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^V^'e  s  t  à  :vî.  ChoUt  de  Jçtphort  ,  Avocat ,  rtfiï 
àçs  Nonaindieres ,  au  coin  de  celle  dç  la  Mortçl- 
lerie  ,  qui  a  obtenu  le  Privilège  du  Roi  pour  les 
Etrennes  Lyriques,  qu'il  faut  adrcfrer,port  franc, 
&figné2s,   les  Pièces  qu'on  voudra  faire  inférer 
dans     ion   Recueil.     Il    avertit    IMefTieurs      les 
Auteurs   qui    voudront    bien  toujours  y  contri* 
buer  ,  de  ne   lui  en  faire  parvenir  que  de  nou- 
velles  ,  ^   qui    n'aient   jamsis  été    imprin-LCcs. 
Comrîie  fon  but  eft  de  changer  tous  les  ans  la 
Gravure,  Se  qu'elle  fera  clioifie  parmi  les  Pièces 
qui  prêteront  le  plus  au  crayon  du  célèbre    V/. 
Coc/nn  ,  il  prie  MIVL  les  Auteurs  de  lui  envoyer 
au  plus  tard  dans  le  courant  d'Août,  celles  qu'ils 
deflineraient  à  en  fournir  le  fujet. 

La  CoUedion  des  Etrennes   Lyriques  forme 
ad^ueilement  4  volumes. 

M.   C/ic/et   de  Jcirh^rt   prévient    le    Public 
fu'il  en  a.  fait  tirer  une  cinquantaine  d'exeaiplaires 


tn  papier  (THoltanJe  ,  oà  les  épreuves  de  IXf- 
nmpc  Tont  avant  la  lettre. 

L'Anncc  1785  ,  qui  fera  le  cinquicmcVohim» 
ëc  Ij  Colledion  ,  paraîtra  le  lendemain  tk  Notl 
pr«çhuln  i  7S4. 


Lattre   de  M,  de  Pus  au  RidaSliur  des 
Etrtnnu  Lyriques» 

De  FontaîuebI;;au  ,  ce  27   OJlûbre  178  j. 

ÎL  cft  bien  vrai  ,  Monfieur ,  que  je  m'occup« 
depuis  quelques  mois  ,  &  que  je  m'occuperai 
long-temps  encore ,  d'un  Poëme  conféquent  fur 
l'harmonie  imitative  de  la  Langue  Françaife  ; 
mais  cela  ne  m'empêche  point  de  fonger  aux 
Etrennes  Lyriques,  dans  lefquelles  je  me  ferai 
toujours  un  vrai  plaiûr  de  dépofer  les  Chanfons 
détachées  qui  m'échappent  de  fois  à  autre. 

Comment  ferait-il  pofîlble  que  j'eufTe  perds 
de  vue  votre  joli  Recueil  ?  Je  vous  dirai ,  fans 
flatterie  ,  que  ,  dans  mon  dernier  voyage  (  d'en- 
viron quatre  cent  lieues  ) ,  je  l'ai  vu  ,  ainû  qus 
l'Almanach  des  Mufes ,  près  de  la  bouteille  du 
franc  Bourguignon,  fur  le  comptoir  de  l'indaf- 
trieux  Lyonnais ,  dans  la  Bibliothèque  du  Ge- 
nevois réfléchi  »  &:  fur  la  toilette  de  la  fpiri* 
tuelle  Marfeilloife. 

£h  !  comment  n'aurais-je  pas  compofé  quel* 


HU4*  Chanfottf    cUiis  ces  «Hffcrefis  climats  >  }  a« 

vais  le  ciCMr  content.  L'indulgence,  exilée  fans 
éoutc  an  tond  des  Provinces,  fouriait  fans  excep- 
tion a  toutes  les  bagatelles  dramatiqucss  que  j'ai 
ilonnces  de  concert  avec  lamitic.  Je  n'entendais 
plus  bourdonner  cet  cfTaiin  de  petits  Auteurs  de 
éc  grands  Amateurs  qui  fe  croyem  tort  au-dcffus 
de  ce  qu'ils  appellent  un  chctif  Chanfoonicr  ; 
)e  ne  lifais  plus  ces  brochures  où  l'on  rabailT» 
avec  un  acharnement  puérile  ,  le  genre  du  Vau* 
lU  ville  ,  contre  lequel  il  eft  plus  important  qu'on 
as  pcnfe  ,  que  la  Dramomaaie  ne  prévale  pas. 
Excufcz,  Monfieur,  û  j'cfc  vous  donner  ici 
le  ngnalement  du  Vaudc\'illc.  Je  crois  avoir 
approfondi  &  vcrific  tous  les  dcguifcmcns  de  ce 
Protbée.  Puiflicz-vous  le  fiiifir  &  vous  l'appro» 
priîr  ,  de  préférence  à  tous  ces  Recueils  où  on 
le  mutile  ,  partout  où  vous  le  retrouverez  con- 
forme aux  renfeifncmcns  que  j'ai  pris  fur  fa 
pfrfonne. 

I!  eft  toujours  petit-,  il  eft  toujours  enfant; 
aujourd'hui ,  à  califourchon  fur  un  tonneau , 
couronné  de  pampro  &  les  joues  barbouillées 
et  lie  ,  on  le  prendrait  pour  rabrégè  de  Bac- 
chus  :  il  raulciplic  les  cadinccs^Cc  les  roulades  , 


eo  chaotam  ^veç  Je  Menuifitr  de  NevçFs: 
AuJJitôt  que  la  lumière  vient  redorer  uûi  cé- 
Uaux  ;  &  il  boit  à  la  fauté  4c  tous  ceux  qui 
i'éi;outefit. 

pemaln  ,  vous  ne  le  ref  onnaîtriez  plus  -, 
a  le  chapeau  »  la  houletço  §c  le  çhalumçau  4*4*1 
Pitre  adolefcent  -,  tendre  ,  efpiégle  Se  fcrUua  , 
félon  les  clrconftaaees  »  il  fait  redire  aux  écho*  » 
.Un  rui^eau  qui  dans  U  plaine  ,  Dans  'un 
verger  CoUnette  ^  tf-^  Le  connais- tu  ,  ma  ckcre 
Elèonore  ? 

Une  autre  f»is  il  s'aille  du  crêpe  de  Mel- 
pomèae  v  U  met  une  fourdine  à  fon  luth  >  & 
prend  les  acceos  de  la  douleur  dans  une  co"m- 
piainte  mélodicufê  ,  Charmante  Gahrielle  ;  ou  , 
O  ma  tendre  Aiufette  l  foat  alors  f^  aiod^les 

Uoe  autre  fois  il  prend  le  rîre  Se  le  mafque 
de  Momeis.  11  per£Ae  les  xldicules,  il  fronce 
les  vices  ;  il  ofe  même ,  fe  préfeator  dans  les 
Cours ,  pour  y  dire  la  vérité.  Mais  ne  nous  y 
troînpons  point  ;  Ci  ce  petit  drôle  manie  Us 
fcrpents  v  iî  »  à  l'imitation  d'un  Buffy-Rabutin , 

orig  tremptr  fes  âéches  dans  le  poifon  de  ta 
çalojufiie,  pokqr  les  lancçf   eafuii^   cç&tie  U% 


aftre?  î    c*eâ    un    moaHre  ;    Il    «érite    d'être 
étouffé 

Je  ne  me  flatte  point ,  Monsieur  ,  d'appuy«r 
CCS  reflexions  pnr  de  bons  exemples.  Quoique 
les  Chanfons  que  je  vous  envoie  ,  foicnt  tra- 
vaillées ,  autant  que  des  Chanfons  méritent  de 
**êtrc,  je  crains  fort  que  fignécs  de  moi  ,  elles 
»e  nuifent  à  votre  Recueil. 

L'Année  Littéraire ,  qui  a  pris  à  tâche  de 
voir  des  calembourgs  dans  tout  ce  que  je  fais  » 
comme  Dora  Quichotte  voyait  par-tout  des 
moulins  à  vent  pour  les  combattre  ,  ne  maa-» 
^ucra  pas  de  tomber  fur  mes  Couplets. 

Le  Journal  de  Paris  lui-même  ,  dans  lequel 
je  verfe  ,  de  préférence  ,  les  Poéfies  fugitives 
que  je  me  permets  de  temps  en  temps  y  be 
m'épargnera  peut-être  pas  plus  que  l'an  dernier, 
te  me  fera  un  crime  des  licences  qu*on  paiTait 
à  Vadé  &  à  Pannard. 

Et  que  diront  de  vous  ,  l'Auteur  de  l'Epîtrc 
ënigmatique  &  mordante  contre  les  Voyait  <  de 
Rofme ,  inférée  fix  mois  après  le  fuccès  de  U 
Pièce ,  dans  ce  même  Journal  de  Paris ,  & 
TAutcur  d'un  Poëmc  de  Marli)©roug,  mort  6î 


enterré  comme  fon  Héros?  Ces  MefTieurs  fou- 
tieadront  que  mes  Chaafons  font  déteftables , 
pitoyables  ,  &c.  &c.  -,  il  eft  vrai  que  vous  pour- 
rez  lear  répondre  »  co^me  i'ai  fait  ,  en  vers 
blancs  ,  &  fi  blancs  ,  que  perfonn?  ne  les  a  lus 
&  ne  les  lira  jamais ,  quoiqu'ils  rempliâfent  les 
anarges  de  tous  les  Livres  poflibles. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur; 


Votre  très-hurable  &  très-obéiiïanî 
ferviteur ,    De    Pus, 
Secrétaire    de    M^r,    CoMTE 
D  Artois. 

N.  B.  Quoique  cette  Lettre  ne  fût  pas  devi- 
née à  rimpreffion ,  j'ai  préfumé  qu'elle  pourrait 
tenir  lieu  de  Préface ,  à  un  Recueil  Périodique 
de  Chanfons ,  dont  les  différens  genres  y  foaç 
cara^érlfés« 
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ÊTRE  N  N  E  S 

LYRIQUES, 
ANACRÉONTIQUES. 

LE  TOMBEAU  DE  L'AMOUR. 

AiR:   Charmante  GahruUe, 

o 

'VJTraces!  pleurez  un  frère fc 

Au  fortlr  du  berceau , 

La  faute  de  fa  mère 

Le  mit  dans  le  tombeau  : 

Avant  d'être  nubile  , 

Si  jeune  encor, 
Dans  Paris,  la  grand' Ville, 
Amour  cfl  mort, 

A, 


Étrenke» 

Du  Hajncau ,  fa  Patrie, 
Sa  mère  l'attira , 
Et  par  étourdcrie 
Lui  fit  voir  l'Opéra: 
Cruelle  départie! 

Malheureux  jour  î 
Il  en  coûta  la  vie 

Au  jeune  Amour, 

Mercure  ,  du  Novice 
Déroba  le  flambeau, 
Et  puis  dame  Juflice 
S'adjugea  fon  bandeau  : 
L'on  vit  toutes  l^s  Belles  « 

Et  Mars  auffi , 
Se  parer  de  fes  ailes, 

Sans  nul  fouci. 

On  le  fit  entrer  Page 
Au  Palais  de  Plutus  ; 
Là  ,  dans  un  dur  fervage , 
Il  comptait  des  ccus: 
Un  beau  jour  ,  fur  la  brune  , 
Sans  nul  fujet , 


LrRIQUEf, 

Des  mains  de  la  Fortune 
Il  eut  le  fouet. 

Amour  dans  la  mifère. 
Pour  fortir  d'embarras , 
Droit  à  l'Hymen,  fon  Frère, 
Courut  tendre  les  bras: 
Jamais ,  fa  deftinée 

On  ne  peut  fuir  ; 
Amour,  chez  l'Hymenée, 

Devait  mourir. 

Rancune  fraternelle 
Dure  jufqu'au  tombeau  : 
Pour  viiider  fa  querelle , 
L Hymen  l'avait  trop  beau; 
Dans  fon  lit,  fans  myftere, 

Le  traître ,  hélas  I 
Fit  étouffer  fon  Frère 

Entre  deux  draps. 

Qui  pourrait  fe  défendre 
D'arrofer  fon  tombeau , 
Et  même  d'y  fufpendre 

Aîj 


ÉTRENNEt 

Ce  funèbre  écritcau: 

•♦  Lis ,  Voyageur  né  tendre  9 

M  Ci  gît  Amour! 
»  PuilTc-t-il  de  fa  cendre 

M  Renaître  un  jour! 

Par  M.  Ma  Rtcn  AU 


Lyriques.  5 

LE    BOSQUET    CHERI. 

A  1  R  :    Ricr.  n\fi  fi  doux  ,  Jl  to  .chant  que  Sllvanire» 

y   O  I L  A  ce  hea  que  chénffait  ma  belle  : 

Quel  fou  venir  il  me  rappelle! 

Témoin  de  nos  tendres  aveux, 

Quel  fouvenir  il  me  rappelle! 
Vit-il  jamais  deux  amans  plus  heureux  ? 

Ces  j'^ux,  cette  ardeur  mutuelle. 

Qael  fouvenir  il  me  rappelle  ! 
Vit-il  jamais  deux  amans  plus  heureux? 

Réduit  charmant,  témoin  de  mes  allarmcs. 
Tu  ne  peux  plus  m'olTnr  fes  charmes i 
Tu  ne  peux  rallumer  fes  feux. 
Tu  ne  peux  plus  m'offrir  fes  charmes; 

Il  faut,  hélas  !  te  voir  f:ns  être  deux. 
Je  t'arrofe  en  vain  de  mes  larmes, 
T;.  n  ^  peux  plus  m'ofîrir  ùs  charmes; 

il  faut  hélas!  te  voir  fans  être  deux. 

Par  M.  D  E  S  A  I  N  T  -  F  L  o  s  c  E  t, 
A  irj 


i  Étrennes 

LES   RONDEURS, 

COUPLETS  PHILOSOFBIQUES, 

Air;  Ton  humeur  cft  Cùthnine, 

T 

Jl   o  I  qui ,  de  la  longitu.ie 
Cherches  toujours  le  degrc  » 
Qui  veux  à  force  d'étude 
D'un  cercle  faire  un  quarrii  i 
Longitude  &  quadrature , 
Si  tout  cela  te  confond: 
Dis-moi  donc  ,  dans  la  nature  y 
Dis-moi  pourquoi  tout  eft  rond  ) 

Ce  que  le  Soleil  éclaire 
Sur  la  terre  &  dans  les  cieux, 
Sous  la  forme  circulaire  , 
S'offre  partout  à  nos  yeux: 
Le  firmament  eft  en  voûte •, 
Mille  globes  lumineux 


Lyriques. 

En  cercle  y  tracent  leur  routa 
Et  nous  tournons  avec  eux. 

Les  cailloux  fur  le  rivage. 
Les  arbres,  les  végétaux. 
L'être  qui  vole  ou  qui  nage, 
L'homme  &  tous  les  animaux  ; 
Ce  qui  végète  ou  refpire  , 
De  toute  efpèce  &  grandeur; 
O  problême  que  j'admire, 
Suit  les  lolx  de  la  rondeur! 

Sous  cette  forme  charmante 
Une  belle  a  mille  appas  ; 
Tout  en  elle  nous  enchante» 
Le  cou ,  les  mains  &  le  bras. 
Une  claire  mouffeline 
Couvre,  mais  fans  la  cacher  i 
Sa  gorge  ronde  &  divine 
Qu'elle  dérobe  au  toucher. 

Une  taille  longue  &  plate 
Déplaît  au  Dieu  des  amours  •, 
De  la  Beauté  qui  nous  flatte , 


AW 


ÊTftINNCt 

Il  a  forme  les  contours. 
Si  tout  cft  rond  dans  ce  monde, 
TriAc  &:  froid  calculat:iir  « 
Crois-moi ,  rend  ta  femme  ronde , 
C'cA  la  loi  du  Créateur. 

Par  M.  CROiZLTituE  ,  de  la  RochcUfw 


L    T    X    I    «    U    £    s. 


LA  GÉNÉALOGIE  DES  LANTERNES, 

PUifantes  bagatelles  qui  ont  été  précédées  des 
Guéridons  ;  le  [quels  cm  été  engendrés  par  Us 
Paniers  qui  ont  eu  pour  pères  les  Janf:nJfles  , 
dont  les  nobles  ancêtres  fc  perdent  dans  la 
nuit  des  modes  ,  &c» 


Air  :  Ayec  les  jiux  dans  le  Village» 


l 


E  veux,  Amis,  quoiqu'on  en  penfe,' 
Perfiffler  le  fexe  en  mes  vers  ; 
Je  veux,  des  modes  de  la  France, 
Dire  les  changemens  divers: 
Je  demande  pardon  aux  belles. 
Si ,  trop  libre  dans  mes  chanfons, 
J'ofe  chanter  ces  bagatelles 
Qu'elles  voilent  fous  leurs  jupons. 

Vous  euffiez  vu  nos  élégantes, 
Jadis  ,  d'un  air  humble  ôc  fervent, 

A  V 


É    T    R    E    K    N    E    » 

Porter  fous  leurs  jupes  flottantci 
XJnjunlcn.ih  (i)  fcduifant. 
Celles  dont  le  trio  des  Grâces 
Refufait  de  fuivre  les  pas, 
Avaient,  pour  calmer  leurs  difgraccs, 
La  grâce  T^'^  l.nrs  falbalas. 

Quand  \c%  j.i;  f^nfes  cclTcrcnt, 
Lcs^^  i  titrs  naquirent  foudain  ; 
Des  Dames  qui  les  inventèrent, 
Je- conçois  quel  fut  le  deiTein. 
Elles  croyaient,  la  chofe  cft  claire. 
Que  les  Amours,  avec  leurs  nids 
Devers  la  faifon  printannière, 
Y  tranfportcraicnt  leurs  petits. 

Dans  leur  efpérance  fruftrée. 
On  vit  CCS  énormes I  an- ers 
Dont  leur  taille  était  entourée 
Eftropier  les  cavaliers. 


(i)  Le  JjnlcmiiTcï'ait  une  cfj  ce:  Je  panict  tn  a;(.Jc 
pOUt  lotK 


ItRIQ    UE$.  Il 

Un  des  Chanfonniers  (i),  nos  confrères, 
Lqs  pcrfiffla  fort  plaifamment. 
Eh  ,  bien  !  alors  ces  beautés  fières 
S'en  vengèrent:  voici  cominenr. 

Non  contentes  des  tours  immenfes 
Qu'ils  faifaient  faire  à  leurs  jupons; 
Sur  ces  paniers ,  en  forme  d'anfes , 
Elles  pofent  deux  ^uéndo.is  (2). 
Ah  !  fans  doute  elles  les  y  mirent 
Pour  porter  les  flambeaux  d'Amour  ; 
Bientôt  ces  flambeaux  s'éteignirent  : 
Et  les  Unternes  ont  leur  tour. 

Nouveaux  Diogènes  ,  nos  Belles  , 
Maintenant  la  lanterne  en  main , 
Recrutant  les  hommes  pour  elles. 
Les  arrêtent  fur  leur  chemin. 
Qu  arrive-t-il  ?  far  la  lanterne 

(i)  II  parue  dans  le  rems  fur  les  paniers  une  Lhar.fù-Q 
tf ès-i  i  uiPte. 

(z)  Les  Guéridons  étaient  àis  additions  faires   au:» 
fanie^s  fur  lefouclies  les  coudes  cciient  ioiirenus, 

A  vj 


Il  ÉTB.EKNE* 

L'amour  fe  jette  fréquemment, 
Souffle  la  chandelle  ,  les  berne, 
Et  les  lailTe-là  brufquement. 

Pour  caufe  ,  paffons  fous  filence  ; 
Et  les  drôles ,  &  les  bouffons  (i). 
Du  fexe  peignons  l'inconftance , 
Mais  jamais  ne  le  cenfurons. 
Des  dames  refpc£lons  la  gloire 
Et  ne  faifons  point  leur  tourment: 
De  Je  in  de  Me  un  (2) ,  je  fais  rhiftoire; 
Aulîl  me  tais-je  prudemment. 

Ah  !  croyez-moi ,  fexe  adorable  ,' 
Quittez  ces  goûts  capricieux  ; 
Il  ne  vous  faut ,  pour  être  aimable , 
Qu'un  doux  maintien  &  deux  beaux  yeux. 


(i)  Les  drôles  &c  les  bouffons  font ,  dir-on  ,  d'une 
invention  admirable.  (  Voyez  les  Gazettes  des  Modes.  ) 

(2)  On  fait  de  quelle  manière  il  échappa  à  la  peine  qui 
3ui  était  deflinée  par  les  Dames  outragées  dans  içs 
vers. 
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Une  Nymphe  plaît  davantage 
Vêtue  avec  {implicite. 
La  parure  au  contraire  outrage. 
Et  la  nature  &  la  beauté. 

ParM.REGNAULTDE  CHAOURCE. 


14  ÉTRENNEf 

<^ ■ <5}5 — — --^ — ■— » 

L'APOLOGIE   DU   SIECLE, 

V  A    U     DE    VILLE, 

Air:   On  compterait  les  diamans, 

\y\  uoiqu'en  dlfcnt  tous  les  Savans  j 
Notre  ficelé  rcffemblc  aux  autres; 
De  nos  ayeux  les  fentimens 
Ne  différaient  en  rien  des  nôtres. 
Nos  airs  guindés,  notre  bon  ton  , 
Jadis  s'appellaient  impofturc: 
Les  défauts  ont  changé  de  nom 
Et  n'ont  point  changé  de  nature. 

Si  le  grave  auteur  du  lutrin 
Touvait  repalfcr  le  Cocyte, 
11  verrait  bien  plus  d'un  Cotin 
Vendre  leur  mufe  décrépite. 
Tous  ces  oififs  à  noir  manteau. 
Du  Taituffe  feraient  les  maîtres  -, 


Lyriques,  i^ 

Les  fuccsiTeurs  de  Brigandeau 
Ont  bien  farpairé  leurs  ancêtres. 

N'avons-nous  pas  des  Turcarets 
Et  des  Chevaliers  qui  les  pillerxf. 
Le  monde  eft  plein  de  ces  benêts 
Qui  donnent  pour  que  d'autres  brillent, 
La  f;mme  du  moindre  commis 
Pour  Phœbus  quittant  fon  ménage  , 
Dans  nos  poétiques  taudis 
Va  s'ériger  en  Ducosa^e, 

De  Racine  l'heureux  pinceau 
D'un  plaideur  traça  les  chimères  : 
Eh ,  bien  !  ce  Monfieur  Chicaneau 
Trouve  aujourd'hui  bien  des  confrères» 
Rsppellons  ici  Petit-Jean 
Dont  ont  voit  par  fois  la  modèle  ^ 
Plus  d'un  Avocat  ignorant 
Peut  lui  fervir  de  parallèle. 

Les  fecrets  de  nos  Médecins 

Aux  vieux  ufages  font  conformes ^ 

E:  ces  deftrud^eurs  des  humains 


l6  Étrennes 

Font  cncor  mourir  dans  les  formes. 
Par  fes  drogues ,  Monficur  Purgon 
Fit  plus  d'une  mortelle  cure-. 
Ces  drogues  ont  changé  de  nom , 
>lais  n'ont  point  changé  de  nature. 

Par  M.  D  u  C  H  o  S  A  L, 


Lyriques.  ij 


COUPLETS   BACHIQUES. 

Air:   Un  C'^ar^olnc  âe  l^AuxerroiSf 
V 

o 

«y  E  veux  aujourd'hui  dans  mes  vers 
Donner  l'exemple  à  l'Univers 

Et  leçon  de  fageffe  : 
Le  vin  conferve  la  famé  , 
Il  alimente  la  gaieté , 

Ranime  la  teadreffe  : 
Il  m'infpire  ces  doux  accens  ; 
Car  je  bois  &  chante  en  tout  tems  , 
Et  bon,  bon,  que  le  vin  eft  bon, 

A  ma  ibif  j'en  veux  boire. 

Si  dans  Luxeuil  (i),  comme  à  Cana,* 
L'eau  fe  changeait  en  Malaga , 

Adieu  la  Médecine  : 
Le  malade  dans  ce  féjour, 
Chantant  Bacchus ,  faifant  l'amour,' 


(I  E-.iroic  en  Ftanchs-Comû  ,  dlèbre  par  Tes  eaux 
ciinérâiei. 


iS  ÉTRENNEl 

Aurait  l'humeur  badine  : 
Les  taux  une  fois  auraient  tort 
Et  l'on  chanterait  tout  d'accord, 
Et  bon  ,  bon  ,  &c. 

Je  ne  vois  que  des  buveurs  d'eau, 
A  la  guerre  ,  comme  au  barreau  j 

Aufîi  point  de  courage  : 
Etait-ce  ainlî  que  nos  Gaulois, 
De  ces  bons  lièclcs  d'autrefois, 

Chantaient  leur  avantage. 
Près  d'un  tonneau  ,  tous  réunis. 
Ils  fixaient  les  jeux  &  les  ris 
Et  chantaient  :  bon,  que  le  vin  eft  bon ,  *i<ï, 

Diogène  dans  fon  tonneau  , 

N'eA  dans  le  fond  qu'un  vrai  nigaud: 

La  preuve  en  cft  notoire. 
Au  lieu  de  s'enfermer  dedans  , 
Il  eut  mieux  fait  de  tcms  en  tems 

D'en  tirer  oc  d'en  boire  ♦, 
Moins  cynique,  mais  plus  charmant, 
Il  aurait  dit  en  le  buvant  : 
Et  bon,  bon,  &c. 
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Mahomet  dans  fon  Alcoran  , 
N'efl  qu'un  Prophète  mécréant  ^ 

Il  en  profcrit  l'ufage. 
Pour  moi ,  fans  vin ,  point  de  plaifirs  ^ 
Lui  feul  fait  naître  les  defirs , 

J'en  veux  boire  à  tout  âge. 
En  dépit  de  ce  Mahomet , 
Buvons,  6c  chantons  ce  couplet. 
Et  bon  ,  bon  ,  que  le  vin  eft  bon , 

A  ma  foif  j'en  veux  boire. 

Par  M.  S,  C  R.  à  Provins^ 


^^ 


10  ÈTRENNES 

L'AMOUR    AU    COLLEGE. 

Air:    Du  Ci  nji.-tor, 

i^A  KS   le  collège  des  Amours, 
Venez,  venez,  belle  jeunclTo! 
Accoure/  pour  mettre  au  concours , 
Prenez  vos  places,  le  tcms  prcfTc: 
Au  beau  milieu  de  vos  dif  -   irs 
Gardez-vous  bien  de  reftcr  courts. 

Dans  les  écoles  de  Cyprls, 
On  va  d'abord  en  Rhétorique, 
Mais  la  Logique  a  peu  d'an^is  ; 
Toute  la  foule  eft  en  Phyfiqve  : 
Pour  paff.'r  maître  en  fait  d'amour  | 
Soutenez  th. fc  n  it  £c  jour. 

Dans  h  grammaire  des  amr'ns, 
Sach  z  ccmjug^er  fbns  béficle-. 
Sachez  bien  d.ftinguer  \t%iems  , 
Surtout  foycz  fort  fur  VartiçU  i 


Le  tems  paj^d  fert  rareinent , 
Tachez  toujours  d'être  au  pr.fent. 

Maris  !  prenez  garde  z\x  futur  ; 
Craignez  le  verbe  auxiliaire  ; 
Dans  votre  ftyle  toujours  pur 
Pendant  longtems  voulez-vous  plaire^ 
N'ufcz  jamais  à' impératif  ; 
Soyez  toujours  à  Voptatif. 

L'ufage  des  conjondions 
Veut  beaucoup  d'art  &  de  myftèrei 
Prenez  garde  aux  déclinaifons, 
Quand  vous  aurez  un  thème  à  faire: 
Il  faut  mettre  en  jeu  force  actifs ^ 
Point  de  neutres  ,  ^eude pajjifs» 

Et  vous,  Mefficurs  les  Bacheliers i 
Quand  vous  entrerez  en  licence , 
Ne  foyez  pas  trop  réguliers  i 
N'ufez  pas  trop  de  réticence  : 
Au  beau  milieu  de  vos  difcours  j 
GardeZ'Vous  bien  de  refter  courti» 


ÉTREKNEf 

Hclas  !  pourquoi ,  dans  ma  Chanfon, 
Peindre  encor  l'Amour  au  Collcgc', 
Depuis  long-tems  ce  Dieu  fripon 
Eft  reçu  maitrc  à  tendre  un  piège  : 
Depuijs  longiems  il  a  paffé 
L'âge  heureux  de  fon  ABC. 

Par  M.  Maréchal, 


Lyriques,  aj 
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L'HEUREUSE  RESSEMBLANCE  (i). 

Air:  s  de  FJorine  )   Ce  f.t  par   la  faute  du  fort* 

m- 

JL^'UN  Amant  qui  fut  te  charmer , 
Mes  traits  ,  dis-tu ,  t'offrent  Timage  ; 
C'efl  une  raifon  de  m'aimer 
Et  j'en  accepte  le  préfage. 
Mon  bonheur  ferait  plus  complet 
Peut-être  fans  la  relTemblance  ; 
Mais  qu'importe  comment  on  plaît. 
Pourvu  qu'on  ait  la  préférence? 

Cet  Amant  heureux  &  chéri 
T'infpira  tous  fes  goûts  fans  doute  ; 
Il  eft  fringant ,  lefte  &  Fleuri  _, 
Moi  je  fuis  fimple  ,  mais  écoute  : 
S'il  fut  infidèle  à  l'amour , 

(I)  Ces  Couplets  furent  adrefr:s  à  la  D^^e  D....  de  la 
Ijpart  d'un  jeune- homir.e  qu'elle  aimait  à  caufe  de  fa 
fembUnce  arec  le  fieur  F,,  .,.,  Awteur  des  Fraoçais, 
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Tu  dois  punir  fon  inconftancc  , 
Tu  dois  infidèle  à  ton  tour, 
Exercer  par  moi  ta  vengeance, 

Mais  telle  cfl ,  fcxe  trop  cliarmant. 
L'erreur  qui  chez  vous  nous  étonne  i 
Vous  aimez  dans  \m  autre  amant 
Le  cruel  qui  vous  abandonne. 
En  vain  vous  en  dites  du  mal , 
C'eft  un  ingrat  que  Ton  adore: 
Et  dans  les  bras  de  fon  rival 
yous  lui  reftez  fidèle  encore. 

Par  M.  DU  Crest; 


tE 
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LE  RENDEZ -VOUS  NOCTURNE, 
ROMANCE, 

A  I  R  :  Alexis  depuis  deux  ans» 


ANS  l'enclos  filencieux 
t      D'un  Château  gothique  , 
Vivait  un  Comte  orgueilleux 
"Dii  rang  de  fes  ayeux*. 
Mais  Angèie ,  fa  fille  unique  , 
La  nuit  devait  facrifier 
Les  droits  de  fa  Nobleffe  antique  s 
A  ceux  d'un  Amour  roturier. 

Autour  du  trifle  Chatel , 

Règne  un  bois  fauvage  , 
Dont  le  calme  paraît  tel , 
Qu'il  caufe  un  froid  mortel  * 
Lindor  y  fuit  avec  courage , 
Un  long  &:  pénible  détour , 
Eclairé  des  feux  d'un  orage , 
Et  guidé  |>ar  ceux  de  l'Amour. 

B 
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11  cft  enfin  parvenu 

Au  fcjour  d'Angclc: 
Le  fignc  cntr'cux  convenu  ^ 
Eft  foudain  repondu. 
•«  De  mes  furveillans  ,  lui  dit-elle  i 
yi  Le  fommcil  va  fermer  les  yeux  ', 
Il  Attcus  que  pour  prix  de  ton  zèle 
jî  Je  vienne  te  joindre  cq  ces  lieux,  f 

Le  Ciel  n'cft  plus  en  fureur  j 

La  timide  Amante 
Ne  peut  bannir  de  fon  cœur  i 
Le  trouble  &  la  frayeur  : 
Elle  fait  Lindcr  dans  l'attente, 
D'un  Pire  elle  craint  le  courroux; 
Mais  il  dort,  &  toute  tremblante. 
Elle  s'en  vient  au  rendez-vous. 

Par  fes  transports  amoureux  y 

Lindcr  la  raiTure  : 
Un  réduit  voluptueux , 
Favorife  leurs  feux. 
De  la  honnc  &  fimplc  Nature 
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Lindor  plaida  fi  bien  les  droits  , 

Que  l'Amour  a  mis  l'avanture 

Au  rang  de  ùs  plus  besux  exploits. 

Dans  de  doux  embraffemens , 

L'Aurore  nouvelle , 
Surprit  nos  jeunes  amans. 

Qui  fcellaient  leurs  fermens. 
Des  fuites  de  l'amour  d'Angèle  , 
Le  Comte  mourut  de  chagrin: 
Aujourd'hui  le  couple  fidèle. 
Jouit  du  plus  heureux  deftin. 

Par  M.  LABLÉai 


w 
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L'AMOUR     PORTIER. 

A  I  R  :  J ipltcr  un  jour  en  fureur* 

JL-<  Amour  connaît  plus  d'un  métier  ; 
Tous  les  jours  on  voit  qu'il  en  change  J 
Ce  Dieu ,  par  un  caprice  étrange  » 

Aujourd'hui  s'eft  fait  Portier; 
Comment  éviter  les  bleffurc^ 
iQue  vont  faire  fes  traits  vainqueurs^ 

Puifqu'il  a  la  clef  des  coeurs 
Et  celle  des  ferrures. 

11  fuit  des  faftueux  Palais 
Les  apparences  magnifiques: 
Leurs  Colonnades,  ieurs  Portiques  J 
Pour  l'Amour  n'ont  point  d'attraits 
Peu  verfé  dans  l'Architefture  , 
Ce  Dieu  qui  méconaait  Manfard, 
Préfère  au  Temple  de  l'art, 
Celui  dç  la  Nature, 
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ÏÏ  s'eft  fait  un  glaive  guerrier 
De^fa  flèche  la  plus  aiguë  ; 
Le  bandeau  qui  couvrait  fa  vue 

Lui  tient  lieu  de  baudrier; 
Du  D&eu  la  peau  blanche  &  vermeille» 
Gagne  encor  à  ce  changement  ;• 

Mais  devenu  clairvoyant, 
11  fait  la  fourde  oreille. 

Des  trompeurs  ,  des  préfomptueuxj 
Ecartant  Taffreufe  cohorte  , 
Au  nez  il  leur  ferme  fa  porte. 

En  fijence  il  fe  rit  d'eux; 
Aucun  ne  fe  le  rend  propice  , 
Isi  par  or,  ni  par  beaux  difcours,' 

Et  fa  devife  ef^  toujours, 

Foiat  d'Aniour ,  point  de  SuiJJc* 

Pour  déconcerter  tous  les  jours  » 

Les  Sots  dont  la  vifite  abonde. 

Il  fait  mieux  que  perfonne  au  mcndej 

Ufage  de  doubles  tours  ; 
Bien  fin  eft  celui  quî  l'attrape , 

B   îiî 
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U  eft  attentif,  méfiant, 
Et  n'ouvre  que  rarement. 

Au  premier  coup  qu'on  frappé^ 

Comme  il  écondult  les  Jaloux  ! 
Comme  il  trompe  leur  vigilance! 
Qu'il  fait  avec  intelligence 

Ouvrir,  fermer  les  verronx! 
Rufé,  foigaeux ,  doué  de  zèle 
Et  d'cfprit  bien  plus  qu'il  n'en  fauti 

,Ce  Portier  n'a  qu'un  défaut, 
C'cû  qu'il  n'eft  pas  fidèle. 

S'il  pouvait  chez  vous  s'établir, 
Malgré  la  laideur  de  fon  vice. 
Et  s'il  y  faifau  fon  fer  vice 

Au  gré  de  votre  d  fir. 
Vous  que  j'adore  fans  le  dire. 
Belle  Eglé  le  chafTericz-vous , 
Si  jufques  à  vos  gen.  ux, 
il  ofait  m'introduire  ? 

Par  M.  LE  Gîiof, 

4- 
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COUPLET 
AU   RUISSEAU. 

A  I  R  :  Charmantes  fleurs  ,  &:. 

V 

e 

^y  o  1 1  RuiiTeaa  ,  ton  onde  eft  vive  &  pure^ 
Ton  lit  eft  frais,  ton  murmure  elt  divin! 
Nais  cher  Ru.ffeau  ,  jamais,  je  t'en  conjure,' 
He  vieas  mêler  tes  eaux  avec  mon  vin. 

Par  M.  3£i^UKLEBLJ 


^^I^ 
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LE    ROI    DE    LA    FEVE. 

J 'aimer  aïs  afTczêtrc  Roi, 
Mais  feulement  Roi  de  In  Fève  { 
Ce  gni  métier,  ce  doux  emploi, 
Donne  au  moins  des  momens  de  trêve  î 
IMais  pour  être  Roi  tout  de  bon  , 
«  -(  Même  en  France  ) ,  je  dirais  non  ! 

Qu'ua  Roi  de  la  Fcvc  cft  heureux! 
Le  dos  au  feu  ,  le  ventre  à  table. 
Un  verre  pLin  d'un  vin  fumeux ^ 
Kft  fon  fceptre  peu  rcdoutjiblo; 
3VIais  pour,  &c. 

Ses  loix  ne  font  que  des  bons  mots  3 
II  boit  à  CTJchc,  il  baife  à  droite; 
Et  toujours  les  meilleurs  morceaux^ 
Sont  Tiens,  fnôt  qu'U  Jçs  convoite  ^. 
Mais  pour,  Ô:c. 
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Sur  des  convives  déticats. 
Il  eft  plus  doux  d'avoir  l'cmpii-^, 
]..  ,Que  de  régner  fur  dos  ingrats 
Toujours  tout  prêts  à  contredire  5 
Car  pour,&c. 

*-Quand  par  la  Fève  on  devient  Roi , 
On  peut  fe  choifir  fa  compagne,    . . 
Sans^craindre  qu'un  voifin  fournoi, 
Conduife  une  armée  en  campagne: 
Mais  pour,  &c. 

De  la  Fève  la  Royauté , 

Ne  rompt  pas  comme  à  l'ordinaire 

CetteSouchante  égalité  ^ 

Qai  n'exiïîe  plus  fur  la  terre  : 

Mais  pour,  &c, 

Par  M,  MarjIchae, 


LE    LENDEMAIN 

VAUDEVILLE. 

A  l  K  :  Jl  n*cjl  pjs  de  bonne  fice  fam  lcid:main, 

JLj  I  n  d  o  r  fans  voir  la  perte» 
Des  repas  les  mieux  choifis 

A  fa  table  couverte, 
Et  raiTemble  trente  amis: 
Qu'un  jour  le  fort  l'abandonne. 
Qu'il  perde  au  jeu  tout  fon  bienî 
Il  ne  verra  plus  perfonne 

Le  lendemain. 

Un  fat,  quand  il  babille, 
Quelquefois  femble  étonnant; 

Par  fes  grands  mots  il  brille  , 
On  voit  qu'il  eft  éloquent  : 
11  foumet  tout  à  fa  glofe , 
Vraiment  cet  homme  cft  divi»| 

T     ^ 
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Mais  il  dit  la  même  chofe 
Le  lendemain. 

Au  feln  de  l'opulence , 

Cloé  nageait  autrefois  , 

Exaltait  la  finance , 
Et  méprifaiî  les  Bourgeois. 
Des  ans  la  faux  meurtrière 
A  moiffonné  fon  beau  teint; 
Elle  était  dans  la  mifère 

Le  lendemain. 

Zulmé  feint  d'être  tendre  j 
Et  ne  parle  que  d'honneur  : 

On  dirait  à  l'entendre  , 
Qu'elle  a  beaucoup  de  pudeur  : 
Comme  Zulmé  que  de  belles. 
Sur  l'Amour  difTertent  bien. 
Hélas  !  font-elles  fidèles 

Le  lendemain? 

N'eft-ce  pas  une  rage? 
Chacun  perdant  la  raifon  , 
Veitt  s'ouvrir  un  paffage 


Au  fommct  de  rHélicon. 
Les  Poètes  fans  génie 
Sont  arrêtés  en  chemin: 
Il  en  cft  bien  qu'on  oublie 
Le  Icndcoiain, 


Par  M,  DucnoJAiJ 


♦ 
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TLE    PRïNTEMS. 

A  I  R  :    O  ma  cendre  Mufeite, 


ANS  fa  rocHe  profonde I 
L'Hiver  au  front  glacé , 
Des  valons  qu'il  inonde» 
S'enfuit  d'un  pas  preffé, 
Zéphir  étend  fes  ailes , 
Il  reprend  fes  attraits , 
Et  de  feuilles  nouvelles , 
Ombrage  les  forêts. 

Ses  balfers  font  éclore 
Par  leurs  douces  ardeurs^,' 
Sur  le  beau  fein  de  Ftore  i 
Les  plus  vives  couleurs. 
L'œil  avide  découvre 
Le  germe  renfermé 
Pans  le  bouton  qui  s'ouvre 
Sur  l'arbre  ranimé. 


É 
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L'cpi  d'un  fuc  fertile 
Pcr  dcjrc  Ce  nourrit. 
Sur  fa  tige  fragile 
11  s'agite  6c  mûrit. 
La  Vigne  fc  marie 
A  rOrmcau  complalfant. 
Et  la  grappe  fleurie 
Promet  un  doux  prcfcnt* 

Aurore  de  l'annie , 

Saîfon  du  tendre  Amour, 

Mon  amc  fortunée 

Célèbre  ton  retour. 

Amour,  fois  mon  feul  Maître 

Et  vole  m'enfiammer  ; 

Le  Printems  vient  de  naître  , 

Ccft  le  moment  d'aimer. 

Par  M.  Di  LA  Grange, 
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LES    CCEURS. 

Picces  de  MM.  de  Bouffie  RS  &   de 
Voltaire,  mifes  en  Chanfon, 

Air:  Chanteij  danfi^^  &c, 

T 

JL  A  N  T  o  T  raincu ,  tantôt  vainqueur  ^ 
Le  cœur  eft  tout ,  dlfent  les  femmes  ; 
Mais  en  parlant  toujours  du  cœur , 
Qu'efl-ce  donc  qu'entendent  ces  Dames? 
Un  mot  décent  qu'en  bien  des  cas 
On  prend  pour  un  qui  ne  l'efl  pas. 

Sur  le  lien  des  cœurs ,  Platon 
Envain  differte  ,  il  déraifonne: 
Suivons  la  meilleure  leçon, 
C'efl  la  Nature  qui  la  donne. 
O  vous  qui  cherchez  le  bonheur| 
Sachez  tirer  parti  du  cœur. 

Ceft  le  plusfbli  des  Joujous  « 
Partout ,  à  tout  âge ,  il  amuTe  ; 
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Mais  hcUs  !  à  ce  jeu  û  doux  , 
Au  bout  de  quelque  tems  il  s'ufci; 
Et  chacun,  finit  en  tout  lieu 
r.ir  en  avoir  toujours  trop  peu. 

Il  cft  des  cœurs  de  deux  fiçons; 
Eh  !  que  deviendraient  les  familles  , 
Si  les  coeurs  des  jeunes  garçons 
Etaient  faits  comme  ceux  des  filles? 
Les  uns  pour  les  autres  font  faits , 
A  s'unir  ils  font  touiours  prêts, 

■»*  Pir  inicrct,  par  amitié 

M  Bien  plus  d'un  coeur  fe  laiffe  prendre  : 

>»  Mais  il  ne  cedc  qu'à  moitic, 

»♦  C'cft  à  l'Amour  qu'il  veut  fe  rendre-, 

r>  Et  pour  faire  un  heureux  hymcTi , 

»»  U  faut  Tunir  avec  la  main,  n 

Telle  femme  de  qualité, 

Savante  ôc  mcmc  très-profonde , 

Souvent  fous  un  air  de  fierté 

Cache  le  meilleur  coeur  du  monde; 

Univerfellerfians  fes  goûts, 

Son  grand  coeur  eft  ouvert  pour  tous» 


1 
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ta  prude  Iris  n'a  plus  d'appas , 
Son  cœur  pourtant  lui  parle  encore  ^ 
Lorfque  quelqu'un  lui  dit  tout  bas  , 
Mon  petit  cœur,  je  vous  adore  ', 
Elle  réporid  ,  en  vérité. 
Vous  avez  bien  de  la  bonti; 

Life  n'eft  eneor  qu'un  enfant, 
Mais  r Amour  l'inflruit  en  cachette ,; 
A  faire  ce  qu'on  lui  défend , 
Et  déjà  la  jeune  indifcrette  » 
Dans  fon  cœur ,  malgré  fa  mamani 
Donne  une  place  à  fon  Amant, 

Eglé  dans  un  accès  d'humeur, 
Peftant  tout  haut  contre  les  hommes  i 
Pifait  hier  avec  Couleur  : 
Hélas  !  dans  le  fîècle  où  nous  femmes. 
Tous  les  amis  font  mous  ou  froids, 
On  ne  trouve  plus  de  cœurs  droits. 

Quand  une  femme  Si  fon  ami 

Sont  enfcmble ,  ils  font  dans  leur  centre, 

ieurs  cœurs  s'éotendent  à  deiai-. 
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Mais  alors  fi  le  mari  r'entre. 
Le  cœur  rranfi,  l'air  étonné. 
Ils  ont  chacun  un  pi:d  de  nez. 

L'cpoux  au  mot,  as-tu  du  caur? 
Répond  :  toute  autre  que  ma  femme. 
L'éprouverait  fur  mon  honneur  , 
L'amant  répond  :  j'en  ai ,  Madame: 
L'époux  fouvcnt  ncft  qu'un  poltron. 
Et  l'amant  n'eft  qu'un  fanfaron. 

Mefdames ,  quand  nous  vous  chantons, 
C'cft  votre  cœur  qui  nous  infpirc  j 
Quand  vous  cédez  à  nos  chanfons, 
C'cft  notre  coeur  qui  tous  attire  : 
L'un ,  crt  le  foyer  du  dcfir, 
L'autre,  cft  1 1  fource  ^\x  plalfir. 

Par  M.  CHoiztTiERE,  de  la  Rochelle, 


LES   TROIS    INFORTUNES, 

A  I  R  :   Mon  Courficr  ,  &c. 


u  Village  (TAnicre , 
(  Que  dira ,  que  dira  fa  mère  !  ) 

Une  jeune  Laitière 
Au  marché  s'en  allait. 

Au  marché  s'en  allait , 
Pour  y  vendre  fon  lait  ; 
Far  hasard  le  gros  Pierre  , 
(Que  dira  ,  que  dira  fa  mère  !  ) 
Regagnant  fa  chaumière , 
Sur  le  chemin  payait. 

Sur  le  chemin  palTait , 
Il  apperço't  Babeti 
Puis  contre  une  bruyère, 
(  Que  dira ,  que  dira  fa  mère  !  ) 
Pour  lorgner  ^a  Bergère, 
Va  fe  mettre  en  arrêt. 
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Va  fe  mettre  en  arrêt , 
A  peine  il  refpirait. . . , 
•      -  La  gentille  Laitière, 

(  Que  dira  ,  que  dira  fa  mère  !  } 
D'un  faut  met  pied  à  terre  , 
Laiffe  là  fon  baudet. 

Laiffe  là  fon  baudet , 
S'enfonce  en  un  bofquet  ; 
Dieux  !  qu'allait-elle  y  faire! 
(  Que  dira  ,  que  dira  fa  mère  !  ). 
Et  que  fera  gros  Pierre  , 
Çui  fur  le  champ  paraît. 

Qui  ilir  le  chsmp  paraît  , 
Il  vole  vers  Babet, 
En  lui  difant  ma  chère  > 
(  Que  dira  ,  qu3  dira  fa  mère  l 
Viens-t'en  fur  la  fougère 
Caeillii-  Ju  ferpolct. 

Cueillir  du  ferpolet. 
Pour  former  un  bouquet, 
21s  étaient  à  is  faire  , 
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(  Que  dira  ,  que  dira  fa  mère  !  ) 
Quand  l'àne  vint  à  braire 
Et  décampa  tout  net. 

Et  décampa  tout  net. 
Le  Berger  difparaît  : 
Babet  fe  défefpère  *, 
l  Que  dira  ,  que  dira  fa  mère  l  J 
Adieu  l'âne  !  adieu  Pierre  ! 
Adieu  le  pot  au  lait  ! 

Par  ^U  DE  RozANCOUaT^ 
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LE    NIGAUD. 

A  ;  R  :  C'eJÎ  un  Enfant. 

\J  K  jeune  Amant  plein  d'innocence  i 
Chaque  jour  demande  mon  cœur-, 
11  Tobticndrait  fans  rcfiftancc  , 
S'il  favalt  s'en  rendre  vainqueur  | 

Mais  ce  pcrfonnagc. 

Si  fimple  6c  fi  fage , 
He  fait  pas  remporter  d'affaut  j 
Oh  !  le  nigaud! 

Quand  il  me  dit  que  fur  ma  bouche 
11  voudrait  cueillir  un  baifer  , 
J'affccbe  alors  un  air  farouche  » 
Et  je  feins  de  le  refufcr  : 

Mais  ce  perfonnage , 

Si  fimple  &  fi  fage , 
>»'e  fait  pas  le  prendre  d'affaut; 
Oh  1  le  nigaud  I 
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Son  efprit  jamais  ne  devine  , 
Et  lorfqu'il  m'entend  foupirer  , 
Qu'efl-ce  ,  dit-il ,  qui  vous  chagrine  9 
N'orez-vous  me  le  déclarer  ? 

Ah  !  ce  perfonnage  , 

Si  fimple  &  û  fage, 
Ne  rifquera  jamais  d'alTaut  ; 
Oh  !  le  nigaud  1 

Quand  près  de  lui ,  fur  Therfce  aflîfe, 
J'ôte  un  fichu  lorfqu'il  fait  chaud , 
Craignez  ,  dit-il ,  craignez  la  bife , 
Moi  je  le  remets  aufli-tôt  ; 

Mais  ce  perfonnage  , 

Si  fimple  &  fi  fage  , 
Ne  fait  pas  l'enlever  d'affaut  ; 
Oh  !  le  nigaud  ! 

Au  bois  s'il  me  trouve  endormie  j] 
Sans  bruit  il  s'éloigne  au0i-tôt  : 
Dormez  ,  dit-il ,  dormez  ma  mie  , 
Je  reviendrai  vous  voir  taatôt; 
Et  ce  perfonnage , 
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Si  fimple  &  fi  fage, 
Ne  fait  pas  m'éveillcr  d'affaut^i 
Oh  !  le  nigaudl 

L'autre  jour  que  dans  la  bruyère  l 
Je  feignis  de  m'évanouir  , 
Il  courut  vite  chez  fa  mère, 
La  chercher  pour  me  fccourix  t 
Et  ce  perfonnage , 
Si  fimple  &  fi  fage  , 
N'cfa  pas  hafarder  l'affaut  i 
Oh  !  le  nigaud  ! 

Par  M.  DAVESNEi 


L'HEUREUSE 
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LA  TOURTERELLE  LMDISCRETTE. 

AIR  :   J'aurais  charge  L'Amznr, 

^i^u'AVEz-vous  à  gemir»heureufe  Tourterelle? 
Vous  polTédet  en  paix  l'objet  de  votre  amour: 
Vous  partagez ,  avec  lui ,  chaque  jour 
Les  biens  d'une  ardeur  mutuelle, 

A  vos  tendres  deilrs  vous  vous  livrez  fans  craindre^ 
Chaque  jour  a  pour  vous  de  nouveaux  agrémenss 
Finiffez  donc  ces  vains  gémiffemens: 
Hélas  !  c'eft  à  moi  de  me  plaindre. 

Que  mon  trifte  deftin  n^eft-il  femblalDle  au  vôtre! 
Que  n'ai-je, comme  vous,  ce  que  j'aime  en  ces  lieuxi 
Un  bien  û  doux  comblerait  tous  mes  vœux. 
Hélas!  je  n'en  forme  point  d'autre. 

Par  M.  D  E  S  A  I  N  T-F  L  o  s  C  E  ti' 


LA    AlIGRALNE    DE    JOSLTHINF. 

AIR:  Des  B:rf^ères  du  hameau. 


osEPJi  iNE  ,  le  dcfir 
Tourmente  votre  fagcffe , 
Se  bat-on  avec  rudcfTe 
Contre  l'appiit  du  plaifir  ? 
Un  mal  de  tcte  vous  gêne. 
Si  votre  époux  n'eft  pas  préfent; 
Que  ne  fuis-jc  l'heureux  abfeni 
Qui  vous  donne  la  migraine  } 

Ayez  caprices  ,  langueurs , 
Ma  pratique  eft  des  plus  fùres  ; 
Car  je  fuis ,  grâce  à  mes  cures. 
Le  Médecin  des  vapeurs. 
A  vous  guérir  tout  m'invite  : 
Mais  je  me  fcns  plus  mal  que  vous. 
Dès  que  je  vous  tâte  le  pouls, 
C'cd  le  mien  qui  bat  plus  vite. 
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Au  remède  ayons  recours , 
Le  même  mal  nous  opprime, 
Kétendons  pas  le  régime 
Sur  les  baifers  des  amours. 
Pour  moi ,  votre  indifférence 
Eft  la  caufe  de  mon  chagrin  v 
Car  vous  voyez  k  Médecin 
Sans  fuivf  e  fon  ordonnance. 

Par  M.  COQVART, 


♦^'b^-** 


^^ 


Ci) 


lE    SILENCE. 

Air.  Eoire  à  [on  tire-lin  ,  £t, 

E  fens  naître  pour  toi 
Mille  feux  dans  mon  ame* 
Ah!  Colette,  dis-moi. 
Approuves-tu  ma  flame  ? 
Non,  non.  Colin, 
Tu  fais  fort  bien 
Qu'une  fille  aime  au  fond  du  coeu<} 
D'un  Berger  l'hommage  flatteur, 
Alais  n'en  dit  rien. 

Je  vois  que  mon  amour 
Te  touche,  te  plaît  même 5' 
Dis-moi  donc  à  ton  tour  ; 
"Mon  cher  Colin, y'c'  t'aime^ 

Non,  non,  Colin, 

Tu  fais  fort  bien , 
QM«  ce  moç  coûte  à  la  pudeur  i 
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Qu'une  fille  donne  fon  cœur , 
Mais  n'ea  dit  rien. 

Eh  !  quoi ,  faut-il  parler 

Pour  dire: je  vous  aime. 

Ah  !  Colette  un  baifer  , 

Parle  affez  de  lui-même; 

Non,  non,  Colin, 

Tu  fais  fort  bien , 

Qu'une  fille  n'en  donne  pas  i 

On  lui  donne ,  elle  rit  tout  bas  i 

MaisVen  dit  rien. 

Colin  le  lui  vola , 
Elle  n'eut  rien  à  dire  •, 
Le  fripon  redoubla , 
Elle  fe  mit  à  rire  ; 

Oui ,  oui,  Colin, 

•T 

Tu  prouves  bien , 

Qu'en  amour  on  peut  aifémcnt 
^aire  l'aveu  le  plus  charmant, 
Sa^is  dire  rka. 

A  N  O  N  I M  Bm 
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ÉLOGE    D  M  R  I  s, 

A  1  R  :  Je  It  :icr,i  ce  nid  de  Féuvttte, 


À 


jLujouRD'jiuiplys  de  tendres  flaraes. 
Saint  Preux  c(l  fou  par  Tes  langeurs^ 
U  l'aut  le  brûler,  C3r  les  Dames 
En  le  lifant  ont  des  vapeurs. 
Adieu  les  rniHivcs  difcrettes , 
Les  métaphyfiques  ardeurs. 
Les  jeux  d'amour  font  des  blucttcs, 
L'cfprit  feul  cmlamme  les  coeurs, 

Ali  !  quel  ennui ,  difcnt  nos  Belles, 
De  foupircr  fous  des  ormeaux, 
Toujours  des  Bergcrc*  cruelle* 
Et  des  rcr;dci-vous  paftorcaux. 
L'aimable  tendreffc  cft  bannie  ; 
La  mode  en  détede  remploi; 
L'homme  limplc  Se  fonfible  ennuie, 
D'un  cercle  le  fat  çd  le  rgi. 


On  veut  peru^er  la  conitanc*  , 
Aimer  eft  l'affaire  d'un  jour. 
Les  goûts  font  tlans  la  convenanc*  j 
L'intérêt  eft  le  Dieu  d'Amour. 
On  ne  voit  qu'erreur  ,  impofture  , 
Jufqu'aax  charmes  de  nos  Lais. 
Je  gémis  à  cette  peinture. 
Courons  l'oublier  près  d'Iris, 

Par  M.  Courtois  de  Lo^rcvioif, 


CiT 
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L'ÉPREUVE    DE    LA    ROSE. 

A  I  X  1  D'un  Bouquet  é<  Romarin, 

T 

Jl-rfE  voîlc  obfcurci  des  airs, 

Dcja  Te  colore  : 
Les  oifcaux  ,  par  leurs  coaccrts  , 

Evcîllcii:  Taurore. 
Elle  paraît,  &  la  nuit 
A  fes  feux  c  jclc  &  s'enfuit  > 
La  terre  s'épanouit 

Sous  les  pas  et  Florr, 

£11;  parcourt,  au  mati^. 

Son  riant  cmpirtt. 
Zéphire  tendre  ÏBc  badin," 

Prci  d'elle  foupirc. 
Dan*:  g«s  amouicufes  fleurs ,' 
Quelles  brillantes  couleurtl 
Quelles  fuaves  odeurs 

pans  l'oiT  qu'oo  rçfpirc  ! 
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yiens ,  Lucile ,  allons  cueillir 

Le  bouton  de  rofc. 
Sa  fleur  au  gré  du  defir 

Eft  à  peine  éciofe. 
Viens,  pardonne  fi  ma  maia 
Se  trompe  dans  fon  larcin. 
"Les  rofes  qu'offre  ton  fein 

En  feront  la  cauâe. 

jCouronne-t-elle  un  amant 

Difcret  &  fidèle  ? 
i^a  rofe ,  comme  en  naifl"ant. 

Paraît  toujours  belle  ; 
Sur  le  front  d'un  inconfiant. 
Elle  fe  fane  à  l'inftant , 
Et  fon  volage  penchant 

Eft  trahi  par  elle* 

ï-ucile,  confultetoi. 

N'es-tu  point  parjure? 
Viens,  approche ,  &  faas  effroi 

Tente  l'avejuure, 

C  t 
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Tu  la  tiens  ...  Dicvix!  quel  bonheur î 
FIlo  a  route  fa  fraîcheur! 
Charmaotc  rofc,  mon  coeur 
Accepte  l'augure. 

Vit  M,  Tartiroit, 
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AMPHIGOURY. 

Air:    Menuet  d'£ixaudet, 

•g- 

J-<E  Sultan 

Tr<ès-fouvent 

En  cachette  ; 
S'enivre  de  vin  clairet, 
Et  fe  moque  tout  net 
De  la  loi  du  Prophète, 

Madherbal 

Au  ^'ai'K-lial 

Vit  Mérope , 
Qui  le  long  du  carnaval ,' 
Avait  fait  bacchaaal 

Chez  Pope, 

Le  Grand  Mogol  à  Venrfe, 
Sur  fa  fenêtre  en  chcmife , 

Déjeunait 

Et  fumait 

Vae  pipci 

C  y5 
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T.mdis  que  Pantagruel 
Faifai:  à  Raphaël , 
La  lipc. 

Arlequin 

En  patin 

Sur  la  glace, 
Prétendit  que  les  Chinois, 
Des  peuples  Illinois, 
Avaient  détruit  la  rate; 

MaisSamfon, 

Ce  garçon 

Redoutable  ^ 
Affurait  le  Grand  Vifir, 
Qu'on  n'avait  de  plaiïîr , 

Qu'à  table. 

Par  le  trou  de  fes  lunettes 
La  Lande  rit  des  comètes» 

Et  Roland 

En  buvant 

Le  rogomme  -^ 
A^p«rçut  que  Maitoniçt, 
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Dans  la  lune  faifait 
Un  fomrae. 

Cependant, 

Alikan 

Chez  Zel mire; 
En  forçant  un  quinola^ 
Soutenait  qu* Attila 
N^était  qu'un  pauvre  fire» 

Fermement, 

A  préfent. 

Moi  je  penfe 
Que  le  Père  Baraabas 
N'a  jamais  fait  un  pas 

De  danfe. 

Par  M,  De  TILLE. 


Cl  Étrennes 

C'EST     SITOT     FAIT, 

A  1  R  :    D*  Rfnofide» 

IT 

%J  V  foir  Llfon  au  Village 
A  grands  ipas  s'en  retournait  j 
Mais  voila  fur  fon  paffage 
Le  beau  Colin  qui  l'aimait, 
11  l'eut  bientôt  arrêtée  : 
Life  un  feul  mot  s'il  vous  plaît? 
Colin  je  fuis  trop  preffée  : 
Ah  !  Lifon  c'cft  fitôt  fait. 

Il  fait  l'aveu  de  fa  flamme 
Et  d'un  air  fa  féduifant , 
Que  Life  fcnt  dans  fon  ame 
De  l'amour  le  feu  naiffant. 
Comment  était-il  poflîble 
Que  Life  évitât  ce  trait > 
Pour  un  cœur  jeune  &  fenfible 
S'enflamcr  c  eft  ûtôt  fait. 
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Life  avoua  fa  défaite , 
Et  puis  voulut  s'en  aller. 
De  nouveau  Colin  l'arrêtô, 
Pour  gage  il  veut  un  baifer. 
Non  Colin ,  laiffe  moi  vite, 
Car  Maman  me  gronderait. 
Life  ,  pourquoi  cette  fuite  ? 
Un  baifer  c'eft  fitôt  fait. 

Cette  faveur  accordée 
Le  rend  plus  entreprenant* 
Lifon  était  bien  preffée  , 
Mais  Colin  eft  bien  preffant. 
Elle  finit  par  fe  rendre 
De  peur  d'un  trop  long  délai; 
C'eft  fi  long  de  fe  défendre  , 
Et  céder  c  efl  fitôt  fait. 

Par  M.  2}E  C&AMÀYEV^ 


<^ 
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A      A   U   R    E   L   I  E, 

Le  jour  Je  fa  fàe  ^  en  lui  préjcntant  une  rofe* 


Air:  Loin  de  tut  te.drc  Ihémirc. 


S 


I  ma  rofc  t'intcrcffe. 
Prends  garde  au  moins  que  ton  cœur 
Ne  mcfurc  ma  tcndreffe 
Au  court  éclat  d'une  fleur. 
"Elle  eft  fraîche  ,  elle  eft  fleurie; 
Mais  ce  qui  ne  vit  qu  un  jour , 
Ne  faurait  êtr^  ,  Aurclie  , 
L'emblème  de  mon  amour, 

L'aftrc  qui  fur  notre  tête 
Se  promène  chaque  nuit, 
A  depuis  ton  autre  fête , 
Douze  fois  fait  fon  circuit; 
Mais  n'en  fois  point  affligée. 
Ton  efprit  &  tes  talens 
Seuls  ont  acquis  une  antiée , 
Tes  yeux  ont  toujours  quinze  ans. 

P^r  M.   BOURDOK, 
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LE  BONHEUR  DES   CHAMPS. 

Air:  Avec  Us  je-ix  dans  le  ViUags, 


o 


RGUEiLLEUX  Habitans  des  Villeis,' 
O  vous  qui  dédaignez  les  champs, 
Reftez  dans  vos  bruyans  allies  , 
Coeurs  infeniibles  ou  méchaos: 
Ici  vous  verrez  la  Nature 
Daas  toute  fa  fimpliclté; 
A  fon  innocente  parure 
Cachez  votre  éclat  emprunté. 

Que  vous  importe  la  verdure 
De  nos  bofquets  délicieux? 
Que  vous  fait  l'onde  fraîche  &  piire 
De  nos  ruiffeaax  harmonieux? 
Le  fentiment  fous  ce.  ombrages 
Ne  pourrait  point  vous  égarer^ 
L'amour  en  vain  fur  ce-  riv»2«s 
youdrait  vous  faire  foupir§^. 
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Sur  nos  troupeaux  dam  la  prairie, 
%'otrc  œil  craindrait  de  s'abaifTcfi 
De  nos  oifcaux  la  mélodie 
Ne  faurait  vous  intcrelTcr: 
Le  plaifir  pur  qui  nous  enchaîne, 
Eft  trop  fimple  pour  vos  dcfirs , 
Kt  dès  qu'on  les  obtient  fans  peine, 
Vous  ne  goutei  plus  les  plaifirs. 

Kapportez  pas  dans  nos  retraites 
Tous  ces  beaux  arts  nés  parmi  rous; 
Gardez  pour  les  lieux  où  vous  êtes 
Votre  fcience  8c  vos  dég  ;ûts  ; 
Chez  nous,  fans  favoir  tant  de  chofcs 
Les  coeurs  font  toujours  farisfaits: 
Et  vous  laiiTant  chercher  les  caufes, 
On  çù.  heureux  par  les  effets. 

Par  M.  Ja^ïi. 


^ 


.<rv 
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LE    CHALUMEAU    VOLÉ. 

Air:    jihl  q'c'cjijoli  !  ihl   q'c'efi  joUl 

TT 

JL/UCAS  ,  un  matin,  par  malice, 
Feignait  de  dormir  fous  l'ormeau  j 
Lifon ,  en  fait  d'amour  novice , 
Vint  lui  voler  fon  chalumeau  : 
Il  la  pourfuit  fous  la  coudrette  , 
L'atteint  &  la  prend  dans  fes  bras  i 
Elle  veut  crier,  la  pauvrette, 
.   *>  Paix  donc ,  doucement ,  dit  Lucas \ 
»  Un  peu  plus  bas, 
>♦  Un  peu  plus  bas. 

Du  vol  que  tu  viens  de  me  faire  ^ 
Je  prétens ,  dit-il ,  me  venger; 
Pour  mon  chalumeau ,  ma  Bergère  , 
Il  me  faut ,  au  moins ,  un  baifer  \ 
Il  preiTe ,  on  craint ,  on  s'effarouche  ; 
Enfin,  après  bien  des  débats, 


•^  Étrennej 

Il  cueille  un  baifcr  fur  la  bouçlic  , 
Puis  il  paffc  à  d'autr«s  appas  , 

Ua  peu  plus  bas  , 

Un  peu  plus  bas. 

Sa  vlftoirc  fut  bien  complcttc, 
Il  fournit  le  cœur  de  Lifon  , 
Et  le  couple  heureux,  fur  l'hcrbctte^ 
Trois  fois  répéta  la  Jeçon  •, 
La  Bergère  peu  fatisfjite 
Voulut  pouffer  plus  loin  le  cas  , 
Mais  elle  trouva ,  la  pauvrette  » 
Le  degré  d'amour  de  Lucas, 

Un  peu  plus  bas, 

Uû  peu  plus  bas. 

Par  M,  LAI.LEMAN'g 


^>^iK^^ 
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A    MON    A  M  I, 

Le  jour  de  fon  Mariage, 
A  I  R  :  Du.  Serin  qui  te  fait  cavie, 

J.  01  dont  ITieureufe  deftinçe  i 
Volt  s'élever  en  ce  beau  jour 
La  tendre  rofe  d'Hymenée, 
Sous  le  fouffle  ami  de  l'amour; 
De  cette  fleur  timide  encore, 
Apprens  à  bien  favoir  jouir  : 
Hâte-toi  de  la.f^ire  éclbrc, 
Empêche-là  de  fe  flétrir. 

Pour  cette  rofe  fortunée, 
N'épargne  ni  travaux,  ni  foins  , 
Jîe  les  plains  pas  dans  la  journée. 
Dans  la  nuit  plains  les  encor  moins  \ 
Cette  épine  qui  l'environne , 
Ne  te  défend  pas  d'en  jouir  -, 
C'efl  une  peine  quelle  donne , 
JVÎgis  pour  ménager  un  plaifir. 
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Qu'au  matin  l'Aurore  nouvelle 
Ait  des  pleurs  pour  la  rafraîchir. 
Qu'au  foir  le  Zcphyrc  fidèle 
Ait  des  baifers  pour  l'en  couvrir: 
Embellis  fa  tige  clicrie 
De  quelques  tendres  rejcttons  , 
Rofe  toute  feule  eft  jolie , 
Elle  eu.  belle  avec  fcs  boutons. 

A  ton  fort  fi  je  porte  envie , 
Ami ,  tu  me  pardonneras. 
Fille  jeune  &  de  plus  jolie , 
Eft  fort  de  mon  goût  ici  bas; 
Et  fi  l'amitié ,  pour  te  plaire , 
Remplace  l'amour  dans  mon  cœur^J 
J'enrage  de  priver  le  frère 
De  ce  que  je  donne  à  la  fœur. 

Par  M.  Colin, 


^fj^ 
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LA   CHOSE   ET    LE    MOT, 

AiR:    Du   Corfaire^ 


o  î;  R  plaire  à  ce  ficde  fallût  ; 
Un  Aiireur  à  beau  fake ,  il  n'ofe 
Dire  un  feul  mot ,  qu'il  ne  s'expofç 

A  voir  arriver  aufli  tôt 
Tout  le  peuple  fof. 

Et  foudain  la  critique  glofe ,' 

Et  fur  la  chofe ,  &  fur  le  mot. 

Des  Prudes,  tout  reffaim  dévot i 
Feignant  de  rougir  à  merveille. 
Au  moindre  mot  famtement  s'éveille^ 
Leur  pudeur  s'al larme  fitôt , 

Qu'on  les  voit  bientôt 
Baiffant  les  yeux,  ouvrant  l'oreille^ 
Trouver  la  chofe  au  premier  mot. 

Ce  fafte  de  vertu  fi  fot , 
Qui  pourtant  jamais  n'en  impofej 
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Bl.'imc  lo  mot,  fc  permet  la  chofe; 
Femme  dont  Thonncur  cft  le  lot, 
Sans  crier  û  haut , 
Et  fans  craindre  que  l'on  en  glofe, 
LaifTe  la  chofc  &  rit  du  mot. 

L'cfprlt  s'amufe  d'un  bon  mot. 
Dont  la^azc  n'cft  pas  trop  claire  , 
Et  A'iin  mot  ne  fait  pas.unc  affaire. 

Celles  dont  le  tympan  plus  fot , 
S'offcnfc  plutôt, 
Sont  celles  pour  qui  d'ordinaire , 
lia  chofe  vaut  mieux  que  le  mot. 

Par  M.  DE    LA    ClIABLAUSSIEREi 
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L'IMPATIENTE  ET  L'IMPATIENTÉE, 

VAUDEVILLE, 

A  I R  :    Nanon  dormait* 

.4 

a'iLU  rendez-vous , 
Quoi  !  je  fuis  la  première  ! 

Dit  en  courroux 
Zulmis  la  minaudière  ; 
Mais  comment  donc  ?  j'attends^  l 

J'attends,  j'attends; 
Mais  attendrai-je  encor  longtems? 

Ah  !  vous  voilà  , 
Je  retiens  ma  colère: 

LaiiTons  cela , 
Nairès  ,  parlons  d'aflEaire  !  •  ... 

Ne  perdons  point  de  tems  ! 

J'attends ,  &c. 

Zulmis,  pardon! 
Mais  qu*eft-ce  qui  nouspreffe> 

S 
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Attendez  donc 
Que  Von  fc  rcconnaiffe  ! 
(  Eh  !  mais...  Monfieur  )'attcn4sf 

J'attends  ,  &c. 

Vous  m'cxccdci  ? 
Quels  airs  infoutcnablcs! 

Vos  procédez , 
Monfieur ,  font  déteftables  1 
Encore  un  peu  de  tems  \ 

J'attends,  &c. 

A  vos  amis. 
Pour  une  bagatelle, 
Faut-il ,  Zulmis, 
Aller  chercher  querelle  t 
Accordez-moi  du  temst 
J'attends,  j'attends, 
î'4ttci)ds  le  retour  du  Printems, 

Far  Coi.^il 


>Q* 


l'ACC-IDENT. 

A  1  R  ;  Fhilis  demande  fon  F  or  trait, 

<^^ES  grands  yeux  noirs  &:  langoureux. 

Ne  femblent-ils  pas  dire  : 
^ue  Philis  partage  les  feux 

Que  fon  minois  iarpire  ? 
Hélas!  Philis,  par  un  malheur 

D'efpece  peu  commune, 
Peut  cent  fois  donner  le  bonheur  p 

Mais  non  le  fentir  une. 

Ceft  bien  la  mère  des  defîrs , 

C'efl  la  reine  des  grâces , 
Jamais  la  troupe  des  plaifirs 

N'a  pu  quitter  iQ.s  traces; 
Mais ,  pour  fe  mêler  à  leurs  jeux,' 

Quand  Philis  les  appelle , 
Tous  ces  fripons,  fourds  à  fes  vœux, 

Sont  endormis  pour  elle. 
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En  vain  Philis  reçut  des  Cicux  i 

Cent  trcfors  en  partage-. 
Si  Philis,  du  plus  précieux, 

Ne  peut  avoir  Tufage-, 
Des  tributs  qu'on  vient  y  porter. 

En  vain  fon  autel  fume  ; 
La  Dceffc  ne  peut  goûter 

L'encens  qu'on  y  confume. 

Peignez- vous  un  lieu  plein  d'appas  ji 

Grotte  étroite  &  profonde, 
Wais  où  l'Amant  ne  trouve  pas 

D'écho  qui  lui  réponde; 
Frégate  où  l'Amour  vient  cacher 

Sa  plus  riche  dépouille  ; 
Mais  qui ,  malgré  l'art  du  Nocher  ,; 

Au  port  jamais  ne  mouille. 

Pour  celui  qui ,  de  la  guérir, 

Remportera  la  gloire  : 
L'Amour  en  un  point  veut  uni/ 

Le  prix  ôc  la  vi^oire  ^ 


Lyriques,  77^ 

L'inftant  où  Philis  fentira 

Des  effets  falutaires , 
Eft  rinftant  où  fur  lui  pleuvra 

Le  plus  doux  des  falaires. 

Par  M.  Gar*»\ 
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LA   PARFAITE   INDIFFÉRENCE, 

Imitation  de  Mctajïafe» 
^  I  R  :  Avec  les  j:ux  dans  U  P^illagt^ 


VJT] 


RACE ,  grâce  à  tes  artifices j 
"Enfin  ,  je  refpire,  ô  Zulmé. 
Enfin  les  Dieux  me  font  propices> 
Et  mon  dérefpolr  cft  calmé'. 
Je  le  l'ens ,  dans  tes  rudes  chaînes  i 
Non  ,  mon  cœur  n'eft  plus  arrêté  v 
«Ce  ne  font  plus  bravades  vaines  , 
ÎJi  fonges  que  ma  liberté. 

C'en  eft  fait  :  ma  flamme  efl  cteintf 
Et  je  n'en  crains  plus  le  retour  -, 
Ma  froideur  n'eft  plus  une  feinte, 
Un  dépit  ^ui  cache  l'amour. 
J'entends ,  ton  nom  que  l'on  prononça 
Saiw  le  moindre  frémiffement , 


Lyriques.  ^^ 

Sans  qu'un  trouble  fubir  annonce 
Que  je  fois  encor  ton  Amant. 

Dans  le  fommeil  quand  je  me  plonge^ 
Tu  ne  troubles  plus  mon  fommeil , 
Je  ne  te  vois  plus  dans  un  fonge  , 
Dont  je-  m'occupe  à  mon  réveil. 
Je  ne  te  fuis ,  ni  ne  t'évite , 
L'abfence  ne  me  peut  toucher. 
C'efl  fans  te  fuir  que  je  te  quittes 
Je  te  trouve  fans  te  chercher. 

Je  me  repréfente  tes  charmes  ,' 
Et  je  ne  fuis  point  attendri  -, 
Jepenfe  à  tes  torts,  à  mes  larmes; 
E:  mon  cœur  n'en  eft  point  aigri. 
Je  te  vois  fans  plaifir  ni  peine  , 
Te  placer  à  côté  de  moi, 
Et  fans  amour,  comme  fans  haine, 
Je  parle  à  mes  rivaux  de  roi. 

Que  tu  feignes  d'être  fcnfible , 
Ou  que  ton  œil  fort  irrité  , 
Rien  n'émeut  mon  ame  paifjbîe, 


Se  Éthenfei 

Ni  ta  langueur,  ni  tn  ficrtc. 
Tes  Icvrcs  n'ont  plus  cet  empire , 
Qui  faifait  aimer  ta  rigueur  : 
T*es  yeux  fi  furs  de  me  fcduire, 
No  ^cnctrcnt  plus  dans  mon  coeur. 

De  mon  fort  tu  n*es  plus  maitrcfTe  : 
Que  mon  front  foit  trific  ou  fcrcin  » 
Je  ne  te  dois  plus  mon  ivrcfTc, 
Je  né  te  dois  plus  mon  chagrin. 
Les  bois,*les  riantes  campagnes. 
Tout  ce  qui  plaît ,  me  plaît  fans  toû 
Un  défcrt  où  tu  m'accompagnes , 
>rt'>  -T".  -i-i^Mf  .  un  dcfcrr  poiir  moi. 

Je  me  dis  cnccrc  :  clic  cA  belle  : 
Je  rends  juftice  à  tes  attraits-, 
Mais ,  d  Zulmc ,  tu  n'es  plus  celle 
Qu'au  monde  entier  je  prcfcrais. 
Pardonne  ,  à  prtfent  mes  yeux  s'ouvrent,' 
!Mcs  yeux  trop  longtems  enchantés-, 
Et  quelques  défauts  fe  découvrent. 
Ou  je  ne  voyais  que  beautés. 
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Çaand  il  fallut  rompre  mes  chaînes, 
Je  fentis  mon  cœur  fe  brifer. 
Je  crus,  accablé  de  mes  peines. 
Que  ma  vie  allait  s'éclipfer  -, 
Alals  fuir  un  Tyran  qu'on  redoute,' 
Alais  recouvrer  fa  liberté  , 
Un  tel  bonheur,  quoiqu'il  nous  coûte J 
Efl-il  jamais  trop  acheté  } 

Aux  dépens  de  fon  beair  plumage, 
Quand  ,  dans  un  piège  ,  il  eil  furpris. 
L'imprudent  oifeau  s'en  dégage , 
Heureux  d'être  libre  à  ce  prix-. 
Mais  paré  de  plumes  nouvelles, 
TA  fe  fouvient  de  fon  malheur. 
Et  ne  va  plus  rifquer  fes  ailes 
Dans  les  filets  de  l'Oifeleur. 

Tu  croiras  que  l'indifférence 
Eft  encor  bien  loin  de  mon  cœurî 
Je  ne  puis  garder  le  filence. 
Je  parle  trop  de  ma  froideur; 
IVÎais  on  parle  avec  complaifance  y 
Des  dangers  que  l'on  a  courus; 

0  Y 


Si  ÉTRKNVEt 

Des  flots  on  peine  la  violence, 
(Jiiantl  au  port  on  ne  les  craint  piaf» 

Rentrés  dans  leurs  foyers  paifvblcs, 
Ainfx  des  guerriers  généreux , 
Racontent  leurs  marches  pénibles. 
Peignent  la  mort  volant  près  d'eux. 
Tel  loin  d'un  defpote  qu'il  brave. 
Commençant  des  jours  fortunés,. 
Fier  de  fa  liberté  ,  rcfclavc 
Montre  les  fers  qu'il  a  traînés. 

Je  m'entretiens  de  ma  vi£tolre  j 
Non  pour  rabailTcr  ta  fierté  -, 
J'en  parle  ,  mais  tu  peux  me  croire 
Soumis  encore  à  ta  beauté. 
Ten  parle ,  &  ne  m'informe  guère 
Si  ittcs  difcours  vont  jufqu  à  toi , 
Si  tu  les  entends  fans  colère, 
Et  comment  tu  parles  de  moi. 

Je  perds  une  Amante  volage , 
Tu  perds  le  plus  tendre  Berger» 
Je  ne  fais  qui  dQi.t  davantage  , 


1   T    H    1    Q    V    E    **  ^t 

Ch\  s'applaiidir ,  ou  s'affliger. 
Je  fais  qu'un  Amant  fi  fmcère, 
Nç  t'aimera  plus  ,  ô  Zulmé  -, 
Et  d'une  autre  Amante  légère, 
11  m'eft  facile  d'être  aimé. 

Par  ^I.  Lecay; 


Vyj 
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LE    DEMISCRUPULE, 

A  1  R  :  Pour  une  fois  ce  n'cjl  pas  la  pclnc^ 


'JIaman  dit  que  Ton  s'enrhume 
Quand  on  refte  tard  au  bois. 
Et  qu'il  ne  faut  pas  que  j'hume 
Trop  de  nc(flar  Champenois. 
Pour  une  fois  n'cft  pas  coutume» 
Pour  une  fois 
Jerif,  je  bois. 

Vénus  naquit  de  Técume 
Des  vins  de  Beaune  &  d'Arbois;. 
Le  feu  que  leur  fève  allume , 
Alet  la  fagcffe  aux  abois  : 
Pour  une  fois  n  eft  pas  coutume. 

Pour  une  fois 

Je  ris,  je  bois. 

t 

A  mon  âge  je  préfume 

^u'il  ne  faut  pas  faire  un  choix». 
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En  eft-il  fans  amertume? 

On  peut  s'en  mordre  les  doigts. 

Pour  une  fois  n'eft  pas  coutume* 

Pour  une  fois 

J'aime  fans  choix. 

Un  vieux,  plus  fourd  qu'une  enclume^ 

M'offre  cent  ducats  par  mois-. 

En  defirs  il  fe  confume  , 

lî  le  jure,  &  je  le  crois. 

Pour  une  fois  n  eft  pas  coutume* 

Pour  une  fois 

Je  le  reçois. 

Pour  moi  l'Abbé  fe  parfume; 
Le  Militaire  eft  courtois  j 
J'agace  l'homme  de  plume 
Qui  me  lorgne  en  tapinois. 
Pour  une  fois  n'eft  pas  coutume» 

Pour  une  fois 

Je  les  reçois. 

Par  M.  DE  LA  Louptiere; 
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LE  TRIOxMPHE   DU    SENTIMENT. 

AIR:  Du  Seigneur  bienfdifunt. 


P, 


A  R  devant  la  Cour  de  Cfehcre, 
Le  fentiment  &  la  beauté 
Voulaient  chacun  dans  l'art  de  plaire'^ 
Sur  l'autre  avoir  la  primauté. 
Pour  prononcer  fur  cette  affaire  , 
Du  fils  de  Venu  s  on  fit  choix*, 
La  beauté  parla  la  première  , 
£t  fit  ainâ.  valoir  les  droits. 

Si  tu  fais  oublier  l'hommage 
Qu'on  doit  aux  autres  immortels  y 
Amour ,  ta  gloire  eft  mon  ouvrage  , 
Sans  moi,  tu  n'aurais  point  d'autels» 
Je  ramené  à  ton  fandtuaire. 
Tes  fujets  les  plus  inconftans; 
Et  d'une  main  odlogénaire, 
Quiad  je  yeux,  tu  reçois  l'enceofi 


Je  conviens  de  vos  avantages»^ 

Dit  à  fon  tour  le  femtiment  *, 

Par  vous  les  cœurs  les  plus  fauvages» 

Devieniïent  fournis  en  aimant. 

Seule  vous  étendez  l'empire , 

Du  Dieu  dont  nous  briguons  la  voîiej 

Mais  vous  ne  faites  que  féduire  , 

C'efl  moi  qui  fais  chérir  fes  loix» 

La  beauté  qui  vit  que  fa  gloire 
Allait  fouffrir  de  ce  difcours  ^ 
Pour  fe  procurer  la  vi£lolre , 
A  la  fineffe  eut  prompt  recours^ 
Par.le.glus  féduifant  fourire. 
Le  Juge  allait  être  furpris,  - 
Le  fentiment  le  voit,  foupire^ 
Et  l'Amour  lur  donne  le  prix. 

Par  M.  DUAUITj 


•c=^=> 
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LES    TROIS    IVRESSES, 

Chanfon  de  table, 
Al  B  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde, 

^,^HANTEZ,Meffieurs, chantez  cesFemmes! 
Portez ,  élevez  jufqu'aux  cieux, 
Ces  Femmes ,  le  bonheur  des  âmes. 
Ces  Femmes ,  le  charme  des  yeux  I 
Chantez  cette  forme  angélique. 
Cet  efprit  naturel  &  fin ,       >x  j  •; 
Et  ce  cœur  tendre  &  fympatfaique  ,  = 
Qui  corapofent  ce  tout  diviiid  '.  \y/ 

Et  vous  aufli ,  mes  belles  Dames  ! 
Chantez  ,  fans  crainte  des  caquets , 
Ces  hommes  dont  les  vives  flammes 
Sont  l'ouvrage  de  vos  attraits  ! 
Du  préjugé  levez  l'écorce  ! 
Dans  vos  cœurs  vous  verrez  gravé  % 
v>  La  beauté  peut  aimer  la  force  , 
V,  Comme  la  force  la  beauté» 


Lyriques.  S^ 

Chantons  ce  taifeur  de  miracles, 
Ce  jus  fi  puifTant  &  fi  doux  j 
A  fon  pouvoir  point  n'eft  d'ohflacles , 
Bouche,  efprit ,  cœur,  il  ouvre  tout: 
J'en  pourrais  prendre  à  témoignagô 
La  vénârable  antiquité, 
Qui  dèsrlors  difait  en  adage , 
«t  Dans  le  vin  gît  la  vérité.  >» 

Si  Ton  pouvait  rimer  en  erdrCj 
3 'ajouterais  qu'à  s'enivrer, 
Quand  les  méchans  ont  tout  à  perdre  y 
Les  bons  ont  donc  tout  à  gagner? 
Que  du  vin  la  douce  torture  , 
Montre  nos  cœurs  dans  tout  leurbeaii^ 
Et  pour  les  cœurs  contre  nature  , 
Laiffocs  la  quefiion  de  l'eau. 

Et  toi ,  dernier  bien  d'un  cœur  tendre» 
Lorfqu'il  eft  mûri  par  les  ans, 
Douce  Amitié,  daigne  m'entendre! 
Daigne  embellir  aulTi  mes  chants  i 
Parmi  la  plus  folle  jeuneffe , 


9*  ^THEWWlf 

On  peut  cncor  fencir  ton  prix'; 
Çul  fuit  bien  aimer  fa  maîtrcffc, 
Peut  aufTi  chérir  {tis  amis. 

Viens  y  donc  ;  ta  beauté  durable 
Saura  bien  t'y  faire  une  cour; 
Oui ,  viens  fiéger  à  notre  table 
Avant  Bacchus,  après  TAmour. 
Par  tes  plaifirs  purs  &  folideSt 
Viens  régner  avec  eux  far  nous  ; 
Viens  charmer  les  momcns  lucides,' 
Que  nous  laifTeront  ces  deux  fous. 

Fais  plus  encore ,  à  tcn  empire 
Soumets  l'ivrogiw  &  l'amoureux  5 
lais  à  l'un  régler  fon  délire , 
A  l'autre  fais  cacher  fcs  feux  ; 
Fais  que,  jufqu'au  fort  de  l'ivrelVe, 
Le  buveur  épargne  l'ami , 
Et  qu'en  dépit  de  fa  tendreffe, 
L'amant  ménage  le  mari. 

Que  tout  ici ,  tout  fe  confonde , 

Les  coeurs ,  les  chanxs ,  les  vins ,  las  mew^ 
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Oui,  laiiTons  à  d'autres  la  ronde; 
Nous ,  troublons  tout  hormis  la  paix  : 
Ivre  d'amour ,  bois  à  ta  Dame , 
Bois  même  à  Ton  heureux  mari  -, 
Ivre  de  vin  »  aime  ta  femme  » 
Aime  jufqu'a  fon  favori. 

Chers  amis,  dans  ces  trois  ivreffes^ 
Que  tous  nos  jours  coulent  fans  foinS| 
Du  vin,  des  amis ,  des  mattrefTes, 
he  cœur  n'a  pas  d'autres  befoins: 
Et  qu'à  dater  de  cette  orgie  , 
Chacun  prenne  pour  fon  refrein  î 
4*  Pouî  moi  tout  roule  dans  la  vie» 
^  Sur  l'amour ,  Tamitié,  le  vin.  »» 

Par  M.  MaXÏihOT^ 
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Air  d'AîIunezc:  Eh  !  cju^ejl.c^u^à  m^aicàmoi. 

r\ 

%£  u  E  l'aquilon  en  furie  , 
Epouvante  nos  climats; 
^    Qu'efcortc  de  (^s  frimats , 
L'hyver  vienne  en  compagnie: 
Eh!  qu'cfl-c'qu'çàmïaitàmoi? 
Quand  j'cmbraffe  ma  Julie  : 
Eh  î  qu'cfl-c'qu'çà  m'fait  à  moi  ? 
<Çuaad  je  chante  &  quand  je  boi. 

Que  la  femme  de  Valère 
S'araufc  avec  fon  voifin  -, 
Que  du  forgeron  Vulcain , 
Soit  mari  foir  le  confrère  : 
Eh  !  qu'eft.c  qu'à  m'fait  à  moi* 
Je  fuis  un  célibataire  : 
Eh  !  &c. 

Qu'Hypocrate  &  fa  brigade  ; 
S'emparent  du  vieux  Damon; 
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Que  Clyftorel  &  Purgon, 
L'abreuvent  de  liqueur  fade  : 
Eh  !  qu'efl-c'qu'à  m'fait  à  moi? 
Jamais  je  ne  fuis  malade  : 
Eh  !  &c. 

Que  rinfipide  Glycère  i 
Paffe  fes  jours  à  plaider; 
Que  ce  dégoûtant  métier 
Lui  coûte  jufqu'à  fa  terre , 
Eh  !  qu'eft-c'qu'ça  m'fait  à  moi  If 
Je  ne  plaide  qu'à  Cythère  : 
Eh  !  ôcc. 

Que  pour  grimper  au  ParnafTe  | 
Un  Auteur  s'épuife  en  vain  ; 
Qu'un  journalifte  inhumain , 
Le  défefpere  &  le  laffe  : 
Eli!  qu'eil-c'qu'çà  m'fait  à  moi? 
L'hypocrène  eft  dan?  ma  taffe  : 
Eh  !  qu'eft-c'qu'çà  m'fait  à  moi. 
Quand  je  chante  6c  quand  je  boi, 

'  Par  M.  LÇ  Cat  D'ABBEYILtsi 
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A     UNE     COQUETTE. 

A  1  K  :   Du  VAudcxille  des  deux  Jumeaux, 

(l5er AIT-IL  vain,  belle  Sophie, 
Ce  projet  fi  cher  à  mon  cœur, 
De  t'adorcr  toute  ma  vie , 
De  fixer  par  toi  mon  bonheur? 
Ah  !  d'un  avenir  qui  m'afflige, 
Ecanc  l'importun  tableau. 
Et  laifTe  durer  un  prcftigc. 
Si  doux  à  la  fois  &  fi  beau. 

Quelle  gloire ,  quel  avantage 

De  baloter  le  fentlment  ? 

Ah  !  le  tourment  d'un  cœur  volage,' 

Vaut-il  la  paix  d'un  cœur  conftant? 

Rcferve  la  coqucterie 

Pour  tous  nos  merveilleux  du  jour  : 

Et  garde  à  mon  amc  attendrie, 

I.a  foi  du  véritable  amour» 


Ltriqubs*  $( 

Jouis  de  l'hommage  fincère 
Que  tout  cœur  rend  à  la  beautç  i 
La  nature  te  fit  pour  plaire  , 
Ce  n'efl  qu'un  tribut  acquité. 
Partage  ainfi  la  réçompcnfe 
Qu'on  doit  obtenir  en  aimant: 
Aux  autres  donne  l'efpéraace, 
%i  le  plaifir  à  tpn  amant. 

Mais  je  te  vois  rire ,  friponne  y 
De  mes  defirs  intéreffés  : 
Etpeutrêtre,  quand  j'en  raifonne,' 
Déjà  mes  beaux  jours  font  paffés. 
Eh  bien  ,  fuis  la  loi  qui  t'entraîne 
Aux  erreurs  de  la  nouveauté  , 
Mais  laiffe  moi  baifer  la  chaîne 
Où  j'atçache  ma  liberté. 

Sois  coquette,  ingrate ,  infidèle  ^ 
Senfible  &  tendre  tour-à-tour  : 
Mes  yeux  te  verront  toujours  belle ^ 
Us  on;  Iç  bandeau  de  l'amour. 


ÉTRENKEi 

Des  tourmcns  de  la  jaloufic , 
Tache  au  moins  de  me  foulager, 
Etdaijncm'avcrtir,  Sophie, 
Un  quart  d'Iicurî  avant  de  clxanger. 

Par  M.  S  1  M  o  N  ,  de  Troye$, 
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L'ÉLOGE    DU   REGARD. 

A  I  R  ;  Ah  !  fans  vous  ,  fans  veus  ma  Lifette» 

JL^ES  femmes  vantent  ma  figure. 
On  dit  mes  traits  intireffans  : 
Mon  air,  ma  taille,  ma  ftature. 
On:  auÛî  mille  partifans  ; 
Mon  efprit ,  ma  voix,  mon  fourirCi 
Obtiennent  Jeur  éloge  à  part; 
Mais  ce  que  furtout  on  admire  : 
Ceft  la  beauté  de  mon  regard. 

Vous ,  Philofoplie  atrabilaire , 
Pour  qui  rien  ne  fe  peint  en  beau; 
Vous  à  qui  la  nature  entière , 
Ne  femble  qu'un  vafte  tombeau  : 
Je  vous  plains  de  ne  voir  en  elle, 
Que  les  jeux  d'un  trifte  hafard. 
Qu'elle  eft  pour  moi  touchante  &  bellej 
^Iais  vous  n'avez  pas  mon  regard. 


ÉTRENMEf 

Nos  champs  reprennent  leur  parure  « 
Q:ic\  rpciftaclc  dclicicux: 
Quand  je  regarde  la  Nature , 
iSlon  àmc  cft  toute  dans  mes  yeux  j 
A  ce  bien  dont  elle  cft  ravie  , 
Mes  autres  fens  ont  peu  de  part, 
Les  plus  doux  plaifirs  de  ma  -vie, 
Ah!  je  les  dois  à  mon  regard. 

Du  goût,  du  toucher,  le  preftlg« 

S'annonce  en  me  faifant  la  loi: 

Une  odeur  m'atteint  6c  m'afflige» 

Le  bruit  me  frappe  maigre  moi; 

Sur  mes  fens  ,  chaque  objet ,  chaque  ctrej 

Commande  ,  agit ,  fans  nul  égard  ; 

Mais  du- monde  entier  je  fuis  maître. 

Quand  je  jouis  de  mon  regard. 

Je  pourrais  braver  l'infortune 
L'envie  &  fes  efforts  puiffans; 
Je  me  verra-s  fans  plainte  aucune,' 
Privé  de  quatre  de  mes  fens. 
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Tous  les  maux  de  cet  hémifphère^ 
Ne  hâteraient  point  mon  départ  ; 
JJi'lais  que  faire ,  hélas  !  fur  la  terre  y 
Si  j'avois  perdu  mon  regard? 

Par  M.  DE  Beaumarchais 


E»l 


;\C^^  ;^ 
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BOUTADE    COxNTRE    LA    RAISON, 

A  1  ;  -Ut  djns  U  Viilage, 


E, 


'LOIGNE  toi ,  raifon  cruelle. 
Eh  !  que  t'importe  mon  erreur? 
Si  mon  amante  eft  infidelle. 
Tu  dois  le  cacher  à  mon  coeur, 
Refpeflc  mes  douces  chimères , 
De  l'amour  j'âimc  le  bandeau  : 
Trop  malheureux  fi  tu  m'éclaircs, 
Ke  m'offre  jamais  ton  flambeau. 

Tu  vantes  beaucoup,  la  fagclTe , 
Où  font  les  heureux  qu'elle  faitî 
Kous  arrivons  à  la  vieillcffe. 
Prives  dts  biens  qu'elle  promet. 
Les  plaifirs  fuivcm  la  folie , 
Le  noir  chagrin  eft  fur  tes  pas*. 
Ah  !  dans  le  chemin  de  la  vie , 
Jieureux  qui  ne  t'apperçoit  pas. 

Par  M.  CuiNET  d'0rbeii4 


.t   Y    R    I    Q   tJ    E    î'«  ^** 


REGRETS. 

A  1  R  :  Dans  nos  défcrces  campagnes^ 

•g- 

JL-rfOiN  de  TAmant  que  j'adore  # 

ta  naturt  ell  morte  pour  raoi: 

A  regret  je  vois  l'aurore  ; 

Les  bois  me  caufent  de  l'eflfroi, 

Si  je  vois  deux  tourtereires 

Se  livrer  à  leurs  defirs. 

Je  fens  des  peines  cruelles  ; 

>Ion  cœur  gémit  de  leurs  plaifîrs. 

Au  don  de  plaire  infenfible  , 

^a  beauté  caufe  mon  ennui. 

Je  voudrais  qu'il  fut  poflîble 

De  n'être  belle  que  pour  lui. 

Mon  cœur  honteux  de  féduire  l  / 

Tout  autre  que  mon  Berger  j 

Regretterait  un  fourire  j 

^u'un  autre  aurait  fu  m'arracher. 

Par  Madame  le. Corateffe  de  U**\ 
Ë  iii 
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A  MADEMOISELLE  B^^^. 

Q'i  ,  J'tns  une  p.ir'lc  de  Camp.j^nc  ^    s'cuir 
t    hûhtUce  en  Cavalier, 

A  1  H  :   Mon  rc:ic  caur  à  c'a  uc  injlant  foupire. 

J\     . 

JlJ^  e  notre  fe^re ,  ufurpant  la  parure^;  > 

Tu  viens  t'dfTcoir  au  rang  de  nos  bcrgef»j 

Et  de  Venus  tu  laiiTcs  la  ceinture  , 

P  >ur  te  £i>uvrir  d'orncracns  ctrangcrs.    ' 

h"  m.  Tu  n'es  pas  ce  que  tu  veux  paraître,' 

1)  ?  ce  fccref  p:rçon$  robicarité  ; 

M  s  yeux  trompes  peuvent  te  méconnaître,' 

Mon  coeur  crau  ,  me  dit  la  vérité, 

Vi-n<,  "«  rMitt-i»it  ce<  parures  légères^,''- 
(  FJloî.  i.i  ew.tr ,  r'a  luxe  &  des  beaux  arts, 
D'un  f.-xe  aimable,  orncmenstrop  vulgaires  j) 
Sous  le  plum*^t  t'offrir  n  nos  regards  : 
Tes  agrcmcQs,  cet  heureux  don  de  plaire, 
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Qui ,  fur  tes  pas,  attirent  tous  les  cœurs, 
Et  tes  beaux  yeux  ont  trahi  ce  myftère, 
Lt  démenti  ces  charmes  impofteurs. 

Une  autre  fois  fi  tu  veux  nous  furprendre,' 
Et  t'amufer  de  tout  notre  embarras, 
Sois  plus  prudente  :  &  prend  foin  de  défendre, 
Aiîx  ris ,  aux  jeux ,  de  voler  fur  tes  pas  : 
On  fent  des  Dieux  la  main  route-puiffantei 
Sans  que  nos  yeux  puiiTent  les  entrevoir; 
Comme  eux  ,  fans  doute  invifible  &  préfente  ; 
La  beauté  doit  exercer  fon  pouvoir. 

L'Amour  fe  plait  à  ces  métamorphofes," 
Tantôt  Alcide ,  oubliant  fes  travaux , 
Treffe  en  riant  des  guirlandes  de  rofcs  , 
Et  près  Q  Omphale  efl  armé  de  fufcaux; 
Tantôt  ce  Dieu  ,  de  la  tendre  Herminie, 
Couvre  de  fer  les  membres  délicats-, 
Amour  ,  amour  ,  qu'elle  étrange  manie , 
Fais  la  marcher  à  de  plus  doux  combats. 

Tu  nous  féduis  ,  foit  qd'avec  nos  bergères 
Aux  champs,  aux  bois  tu  ranimes  nos  jeux , 

E  iv 
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Soit  qu'adoprant  nos  modes  pafTagères» 
tu  Cavalier  tu  furprcnncs  nos  ye.ix: 
Jeune  Aglaé  »  û  ma  mufc  eA  finccrc,- 
Ce  c!  anpcmcnt  cft  tout  en  ta  faveur; 
Car  fi  l'amour  doit  y  gagner  un  frcrc  f 
Ta  doir.  priver  les  grâces  d'une  foeiir. 

A  N  O  N  I  M  1^ 


L  r  R  I  Q  u  E  s;  Tojr 

J.E  TRAIN  DE  VIE  D'UN  CAMPAGNARD* 

A  I  R  :  Z.:i  bonne  aventure  ,  u  gui ,  (S-ft, 


ES  Rois  je  me  crois  l'égal , 
Sous  mon  toit  champêtre  , 
N'y  voyar.r  aucun  rival  » 

Je  ceiTe  de  l'être. 
Sans  biens  &  fans  dignité , 
Je  ne  rends  qu'à  la  beauté , 
Ma  foi ,  mon  hommage  ,  6  gaiî 

Où  l'Amour  eft  fuzerain  , 

Tout  eil  en  franchifc. 
Sur  les  terres  du  voilîn 

La  chafTe  cil  permîfe  ; 
Mais  chez  le  rufé  chalTeur , 
Le  lendemain  en  douceur. 
On  prend  fa  revanche  ,  ô  gai  î 

Chez  nos  égaux,  Famitië 
Souvent  nous  raffcrable  r 

E  ▼ 
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J'y  v.iis  fans  ctrc  prie  , 

Lorfcjuc  bon  me  rcmble; 
Je  puis  fuas  tjïrc  ma  cour. 
Et  ic  prétends  qu'a  fon  tour  , 
Mon  ▼oifin  voilinc ,  o  gai  ! 

S'il  conte  Tes  faits  divers, 

J'écoute  &  j'admire  ; 
Mais  s'il  parlo  profe  ou  vers» 

J'ai  Toin  de  lui  dire  : 
Vcifin,  alte-ià  !  tout  doux! 
On  s'y  connaît  mieux  que  vous. 
Pa;^lons  bagatelle,  ô  gai  ! 

Par  M.  DE  LA   LouPTiERS; 


IrBIQU2S«  &^/ 


LES    BAISERS. 

Imitation  du  \"xvcn-iUSj  m.e3.  Lesbiii ,  &c.  D: 
Catulle. 

A  I  R  :  Il  pleut ,  /-'  pleut ,  Bergère. 


y. 


I  r  o  K  s^  ô  ma  Julie  ! 
Jurons  â'almer  toujours  ; 
Le  printems  de  la  vie 
£{l  tait  pour  les  amours. 
Si  l'auftère  vieUleffa 
Condamne  nos  defirs, 
Laiffons-l'ai  fa  ffigefTe , 
£t  gardons  nos  plaifirs. 

L'aftre  dont  la  lumière 
Jïous  difpenfe  les  jours , 
Au  bout  de  fa  carrière , 
Recommence  fop  cours. 
Quand  le  teras  »  dans  û  r?ge  » 
A  flétri  les  appas, 
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Les  rofcsdu  bel  àgc. 
Ne  reiîcuriffcnt  pas. 

D'une  pudeur  farouche  j 
Fuis  tes  déguifcmens  : 
\'iens  donner  à  ma  bouche 
Cent  baifcrs  r jvifTans. . .  • 
Mille  autres. ...  Pofe  encore 
Sur  mes  lèvres  de  feu 
Tes  Icvrcs  que  j'adore. ... 
Mourons  à  ce  doux  jeu. 

De  nos  baifers  fans  nombre  « 
Le  feu  rapide  &  doux  , 
S'échappe  comme  l'ombre , 
Et  palTe  loin  de  nous: 
Mais  le  fentimcnt  tendre 
D'un  heureux  fouvenir, 
Dans  mon  cœur  vient  reprendre,* 
Lj  place  du  plaifir. 

Si  nos  vives  tendrefles 

Irritent  les  jaloux , 

Par  mille  autres  careffesj 
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Rions  de  leur  courroux  : 
Qu'Amour  les  multiplie. 
Pour  ne  rien  regretter, 
Er  que  l'oeil  de  Tenvie  , 
îîe  puiffe  les  compter, 

Par  M,  Simon,  de  Troyc^ 


II»  ÉTRENKES 

JADIS    ET    MAINTENANT, 
VAUDEVILLE. 

AIR;    On  co  opterait  Us  di.mans. 


J 


>rf  77  /  5  rarement  on  donnait 
Des  préceptes  fur  la  fageffe  , 
Et  malgré  cela  l'on  voyait 
Chacun  la  pratiquer  fans  ccfTe  ; 
Aiuin'erunt  en  fait  de  vertus. 
Nos  Auteurs  ne  peuvent  fe  taire , 
Mais  on  oe  les  pratique  plus. 
Ceft  moins  embarraflant  à  faire. 

Jûdis ,  les  époux  à  trente  ans , 
Grands  amis  de  dame  Nature, 
Avaient  fait  fi>  à  fept  enf ms 
D'une  très-robuftc  encolure. 
Maint enant ,  Mcflicurs  nos  maris. 
Plus  nodefles  fur  cette  affîaire, 
Sans  le  fccours  de  leurs  amis, 
Ne  peupleraient  jamais  la  terre. 


LrRicUES.  III 

Jadis  ,  le  ris  des  Spectateurs  » 

De  fœur  Thalie  ornait  la  fcène; 

A  chacun  arracher  des  pleurs, 

Etait  l'emploi  de  Melpomène  : 

Ce  n'eft  plus  cela  mainunant , 

(  Car  tout  change  dan5  notre  empire  j) 

Notre  comique  eft  larnioyant. 

Et  notre  tragique  fait  rire. 

Jadis ,  on  voyait  nos  aveux , 
Dans  leurs  repas  pleins  d'alle'greffe  j 
Souvent  indécens ,  mais  joyeux  , 
En  chantant ,  narguer  la  trifteiTe, 
Maintenani  dans  nos  foupés  fins. 
Ou  toute  indécence  eft  bannie  , 
Avec  des  beaux  eipriù  divins ^ 
Spirituellement  on  s'ennuye. 

Jadis  »  la  très-grave  Thêmis, 
Ne  fe  fervait  de  fa  balance 
Que  pour  mieux  diftinguer  le  prix. 
Et  du  crime  &  de  l'inaocence. 
Ma'mienant ,  variam  fes  mœurs  j 
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Elle  ne  la  met  en  ufjgc, 

Que  pour  pcfcr  l'or  des  plaideurs^ 

Qui  veulent  avoir  fon  fuflftage. 

JjJis,  tout  bonnement,  chacun 
Devrait  tenir  de  fon  père  , 
Le  fens,  qu'on  appelle  commun^ 
Quoiqu'hélas  !  il  ne  le  foit  guère. 
Maintenant  ^  raéprifant  fes  lolx  , 
Chacun  pour  l'c/prit  l'abandonne. 
Dans  peu  de  tînis  mcîme,  je  crois, 
On  ne  le  verra  chez  pcrfonne. 

Les  fexagénaires ,  jaJis  , 
Ignoraient  la  mélancolie, 
£t  fétans  les  jeux  &  les  ris. 
Suivaient  les  loix  de  la  folie. 
J^hintenant  t  que  c'cft  différent-! 
A  quarante  ans  las  de  la  vie  , 
Nous  voyons  des  fots  très-fouvent, 
Se  tuer  par  philofophie, 

JdJis ^  le  français,  très-léger, 
RcgardAÏc  comme  un  cfclavage  ^ 


L  T   R   I   Q   xr  1   f.  ll> 

D'être  un  mois  entier  fans  changer 
De  ton ,  de  modes  &  d'nfage. 
M^iintenant  plus  fidelle  aux  choix 
Qu'il  fait,  &  beaucoup  moins  volage i 
Il  chérit  Jeannot  fix  grands  mois, 
3fct  Mulbrou^h  eûcor  davactage. 

Par  M.  BoDKiKj 


^ 


«sT^- 
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LA     DIFFÉRENCE. 

A  1  R  :   C'iji  un  Enfant. 


F. 


ILLETTE  avant  le  mariage 
Eft  un  exemple  de  vertu  : 
On  la  croit ,  à  fon  maintien  fage , 
Un  Ange  du  Ciel  defcendu  -, 

Comme  à  la  lifièrc  , 

Auprès  de  fa  mère  , 
La  pauvre  enfant  baiffe  le  ton  i 

C'eft  un  mouton. 

Fillette  après  le  mariage 
Ne  fe  borne  plus  aux  foupirs: 
On  la  voit,  dans  le  fort  de  l'âge  i 
Donner  rcfTcr  a  fcs  defirs-, 

Rien  qui  la  retienne  , 

Son  cœur  fcul  la  mène  , 
Fillette  alors  haufTc  le  ton  : 

C'eft  un  dragon. 

Par  M.  MARicHAL. 
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LE    BAC. 

A  I  R  :  Dans  ces  défcrus  campagnesi 


ijA  la  Txult,  de  fes  voiles 
Avait  enveloppé  les  deux , 
Et  la  clarté  des  étoiles, 
Du  foleil  remplaçait  les  feux  ; 
"Dans  le  feuillage  immobile, 
Zéj5hir  était  arrêté, 
Tout  dormait ,  calme  &  tranquille  i 
Mon  coeur  feul  était  agité. 

S^ir  la  furface  tremblante , 

D'une  onde  paifible  en  fon  cours , 

Je  vogaaiiavec  l'Amante 

Qui  peut  feule  embellir  mes  joufs. 

L'eau  fugitive  &  volage, 

De  fes  traits  pleins  de  douceur , 

Ke  préfentait  point  l'image , 

Mais  je  la  portais  dans  mon  eœur. 
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De  fa  i.iillc  de  Dccffe, 

Je  prtflais  les  contours  licurcux^ 

Je  lus  morue,  avec  adrcffc. 

Tromper  les  regards  curieux, 

Un  baifer  rempli  de  flàme 

Rendit  mes  vœux  fatisfalts; 

Il  a  pafTé  dans  mon  âme , 

Et  cVA  pour  n'en  fortir  jamais^ 

A  prcfent,  en  vain  j'implore 
Les  douceurs  d'un  léger  fommell^ 
Ton  baifer  trop  frais  encore, 
Jeune  Eglé,  hàtc  mon  réveil  ; 
De  mon  infortune  extrême, 
Quel  eft  l'effet  rigoureux? 
Faut-il  donc  que  plus  je  t'aimej 
Plus  je  devienne  malheureux? 

ParM.  LallSMAII} 


^^ 


ROMANCE. 

Air.:  Malbrough   s'en    va  t'en  giurrc. 

^ 

«t'iLMOUR  tu  connais  celle , 
Que  mon  coeur,  mon  cœur  me  rappelle l 
D'une  ardeur  mutuelle 
Tu  fçu3  nous  enflammer. 

Tu  fçus  nous  enflammer , 
Il  eft  fi  ck>ux  d'aimer 
D'entendre  &  de  voir  celle 
iQue  mon  cœur ,  mon  cœur  me  rappelle^ 
Qu'à  vivre  éloigné  d'elle, 
Ne  puis  m'accoutumer. 

Ke  puis  m'accoutumer , 
Las  !  me  fens  confumer 
Dans  l'abfence  de  celle 
Çue  mon  cœur,  mon  cœur  me  rappelle  j 
D'une  douleur  mortelle 
^mour  vieas  la  jcalmer^ 
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Amour  viens  la  cnlmcr. 
Et  pour  me  ranimer, 
Retourne  près  de  celle 
Que  mon  cœur ,  mon  cœur  me  rappelle  ! 
Dis  que  toujours  fuiciic  , 
Ne  veux  jamais  changer. 

Ne  veux  jamais  changer, 
Jamais  me  dégager , 
De  la  chaîne  de  celle 
Que  mon  cœur,  mon  cœur  me  rappelle! 
Que  n'ai  loin  de  ma  belle , 
Plailir  que  d'y  fonger. 

Plaifir  que  d'y  fonger, 
Pour  me  dédommager 
Du  mal  de  ne  voir  celle 
Que  mon  cœur  ,  mon  cœur  me  rappelle  I 
Dis-luii»  q'.i'un  mot  feul  d'elle 
Pourrait  me  foulager. 

Pourrait  me  foulager, 

Sois  notre  raeffager,  * 
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Cours  annoncer  à  celle 
Que  mon  cœur  ,  mon  coeur  me  rappelle  ! 
Que  tant  douce  nouvelle , 
Saura  me  confoler. 

Saura  me  confoler, 
Tu  vois  mes  pleurs  couler  ,' 
Dis  que  meurs  loin  de  celle 
Que  mon  cœur,  mon  cœur  me  rappelle^ 
Puis  viens  à  tire  d'aile , 
D'un  mot  me  raffurer. 

D'un  mot  me  raffurer  ; 
Mais  fans  plus  différer , 
Revole,  Amour,  vers  celle 
Que  mon  cœur  ,  mon  cœur  me  rappelle! 
Plus  longtems  de  ma  belle , 
Ne  veux  te  féparer. 
Par  M.  Croizetiere  »  de  laRochelIci 


!!•  ÉTREK9ES 

COUPLETS    AU    ROI. 

Chjntés  dans  une  fcu  mïlïuire. 


A  I  R  :   De   Jocondc. 


V. 


o  L  T  A  I  R  E  a  chanté  les  Henrisi 
'  Sur  le  ton  des  Orphées-, 
(Que  ne  puls-je  chanter  Louis, 

Comme  les  doftesFées. 
51  je  n'atceins  pas  les  accords, 
De  CCS  Dieux  du  Parnaffe  ; 
Du  moins  fcnfible  à  mes  efforts  j 
Son  cœur  me  fera  grâce. 

Il  égale  dans  fon  prlntems, 

Titus  &  Marc- Aurèle  ; 
Comme  eux ,  il  marque  fes  inftans 

D'une  fav^i.r  nouvelle  : 
Le  defir  de  notre  bonheur , 

Jufqucs  en  fes  yeux  brille; 
%x.  la  France  n'cft  pour  fon  cœur  ^ 

Çu'une  feule  famille. 


t  r  a  I  Q  u  E  s;  ulj 

Sage ,  il  a  vu  dans  fes  Etats , 

Des  portes  de  l'aurore, 
Voler  les  plas  grands  potentats 

Dont  le  trône  s'honore  (i) , 
Il  a  fignalé  fes  bienfaits , 

Sur  la  terre  &  fur  l'onde  : 
Vn  Prince  qui  donne  la  paix  ^    . 

Eft  le  maître  du  monde. 

Parmi  les  Héros  immortels 

Du  nouvel  héraifphère. 
Il  eft  placé  fur  des  autels , 

Comme  un  Dieu  tntélaire: 
De  ces  fages  ,  de  ces  vainqueurs; 

Surpayons  les  exemples-. 
Sujets  fidèles,  dans  nos  cœurs 

Elevons  lui  des  temples. 

Portons  enfemble  6t  tour-à-touf 

Une  fanté  fi  chère  ; 
La  vérité  comme  l'amour; 

(I)  L'Empereur  JgfephU,  &  Je  grand  Duc  deRuflîc,' 

K 


ij^  ÉtrenneS 

Jaillit  du  fond  du  verre  ; 
Chantons  ce  tendre  rcjctton , 

L'cfpoir  de  cet  empire-. 
L'encens  qu'on  adrelTç  au  bouton  i 

La  rofc  le  refpire. 

Par  M.  l'Abbé  DOURNEAV; 


I    T    R    I    Q    V    E    s.  115 


LES   REGRETS    DE   LAMECH, 
ROMANCE. 

Air:  Mon  dejlln  auprès  di  Ciimène, 

jt"ÎLVANT  le  déluge  effroyable  , 
Qui  jadis  la  terre  inonda, 
Lamech»  au  pied  d'un  vieil  érable  ^ 
Regrettait  ainfi  Melida. 

y»  Elle  n'eft  plus  la  tendre  époufe 
>»  Digne  objet  du  feu  le  plus  beau  : 
»  La  mort ,  de  mon  bonheur  jaloufe , 
«  L'a  précipitée  au  tombeau. 

»  Devais-tu  donc ,  mort  inhumaine , 
}>  Terminer  fitôt  fon  deflin  ? 
»  Hélas  !  de  trois  fiecles  à  peine, 
H  Elle  venait  de  voir  la  fin. 

s»  Un  demi  fiecle  pour  la  belle , 
I)  Mon  cœur  fenfible  foupira , 

F  ij 


114  ÉTRENNES 

»<  Mais  bientôt,  diftinguc  par  elle  j 
'.  Un  demi  ficclc  il  cfpèra, 

M  Pourquoi  m'eut  elle  fait  attendre? 
♦♦  Mon  hommage  lui  plut  d'abord  j 
»»  11  ne  s'at;it  que  de  s'entendre , 
*>  Et  Ton  cft  promptement  d'accord. 

ï.  Un  ficclc  enfemble  nous  vécûmes; 
•»  Un  fièclc ,  em  aimant ,  n'ell  qu'un  jour  ^ 
f>  Soixante  &  dix  cnfans  nous  eûmes  y 
•)  Et  tous  aufll  beaux  que  l'amour. 

»»  Mais  cette  jeune  infortunée, 
»»  Prefque  en  naiffant  devait  périr; 
«  Aiijfi ,  dans  une  matinée , 
i>  On  voit  la  fleur  naître  &  mourir. 

u  Faut-il  que  pour  nous,  de  la  vie, 
)t  Brille  fi  peu  le  clair  flambeau? 
*i  Faut-il  qu'elle  nous  foit  ravie , 
M  A  peine  fortls  du  berceau  ? 

Chez  nos  Patriarches  illuftres,' 
Près  de  neuf  flcclcs  on  viv^t, 
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Sous  le  poids  de  quatre  vingt  luflres  , 
A  fon  printems  en  fe  croyait. 

Du  bon  Lamech,  tel  étp.it  l'âge. 
Je  ne  blâme  point  fa  douleur. 
Ma  mufe,  quoiqu'un  peu  volage, 
Kinfulta  jamais  au  malheur. 

Mais  à  la  plus  longue  vieiîlefTe, 
Si  l'on  parvenait  aujourd'hui. 
On  aurait  le  peu  de  fageffe 
De  fe  lamenter  contre  lui. 

Par  M.  le  Ch.  de  C  u b 1 1  RS 9, 


^3^ 
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LES    DEUX    SIECLES, 

A  I  R  :   Rih'.n  turc  lurt. 


u  ficclcdc  nos  ayeiix, 
Pour  qui  s'en  fait  la  peinture; 
Le  notre  doit  à  fes  yeux, 

Ture  lure , 
Sembler  la  caricature , 
Robin  ture  lure ,  lure. 

L'un  fat  grand  ,  l'autre  eft  petit  *, 

C'eft  une  vérité  fure  ; 

Le  goût,  le  talent ,  l'cfprit  j 

Turc  lure, 
Sont  à  petite  mefure, 
Robin  ture  lure ,  lure. 

L'éloquence  affez  fouvent ,' 
Faifait  tonner  fa  voix  pure , 
La  nôtre  n'cft  que  du  vent , 
Turc  lure, 
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Du  babil  &  de  Tenflure , 
Rotin  turelure,  lure. 

Un  air  grave ,  an  efprit  droit , 
Ornaient  la  magiftrature , 
Nos  robins ,  quand  on  les  voit , 

Turelure , 
Font  dire  par  leur  tournure» 
jtf>^i/2j  turelure,  lure. 

Par  le  fa  voir  >  les  Abbés 
Viraient  à  la  prélature  i 
Mais  nos  jolis  Sigisbés 

Turelure  , 
Ke  paffent  pas  la  tonfure  , 
Robin  turelure ,  lure. 

Sur  notre  fcène  étaient  peints , 
Héros  de  grande  ftature  -, 
Mais  les  nôtres  font  des  nains, 

Turelure , 
Tout  remplis  de  bouffiffure  » 
Robia  turelure , -lure. 
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Molicrc  fit  des  portraits, 
£t  les  fit  d'après  nature, 
Ce  fynt  pour  nous  trop  grands  traltf  j 

Tiirclurc  , 
l^ous  peignons  en  mignaturc, 
Robin  turc'lure ,  lurc. 

L'Amour  était  un  roman 
De  dix  tomes  de  lefture  , 
Nous  aimons  le  dénoùment, 

Turelure , 
Nous  l'avons  mis  en  brochure  ^ 
Robin  turelure  »  lurc. 

II  n'eft  donc  plus  rien  de  grand  4 
Ceft  ce  qu'il  faut  en  conclure  ', 
J'en  excepte  cependant .... 

Turelure, 
Les  boucles  Se  la  cocffure, 
Robin  turelure ,  lurc. 

Par  M.  DE  LA  Chabeaussieri^ 


L  r  R  I  Q  u  E  ».  Ï19 


ROMANCE. 

A I K  :  Qa<  ne  fuis- je  la  fougère» 

T 

A-rfiEUX  que  chériffait  Horteafe^ 
Lieux  témoins  de  mon  bonheur. 
Quelle  afFreufe  différence , 
Vous  préfentez  à  mon  cœur  ! 
Si  vous  voulez  fur  ma  vie. 
Répandre  quelque  douceur: 
Offrez  moi  l'ombre  chérie. 
De  l'objet  de  ma  douleur. 

Cefl  ici ,  fous  cet  ombrage  i 
Que  l'idole  de  mon  cœur 
Reçut  le  premier  hommage,' 
De  la  plus  confiante  ardeur  ', 
Je  foumis  à  fon  empire  , 
Mes  fentimens  &  mes  jours. 
Souvenir  qui  me  déchire  î 
Ah  !  t<?urmemez-inoi  toujours* 
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Tu  me  promis,  chcrc  Hortenrc« 
D'errer  toujours  près  de  moi. 
Je  crois  fcntir  fa  prcfence. . .  , 
O  toi  que  j'aime  ,  cû-cc  toi  ? 
Ce  fouffle  qui  me  careffc. 
Qui  fait  trcfTaillir  mon  cœur  ; 
Eft-cc  vous  ,  ô  ma  maîtrcffe! 
Dieux  laiffet  moi  mon  erreur. 

Par  M.  DE  FRESNErjdc  Strasbourg^ 
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LES  CARACTERES  DE  L'AMOUR  (i). 

Ai  R  :  On  ccmptirait  Us  diamans. 


L 


Amour  ,  cet  aimable  enchanteur, 
Comme  Janus ,  a  deux  vifages, 
Il  change  d'efprit ,  de  couleur , 
Avec  l'objet  de  nos  hommages; 
L'Amant  fenfible  U  langoureux. 
Dit  qu'il  eft  blond  comme  Louifc; 
Je  le  vois  brun  dans  tes  beaux  yeux. 
Et  je  fouris  de  jêl  méprise.     - 

C'eft  un  fimple  &  timide  enfant ,' 
Sous  le  mouchoir'd'unè  Bergère, 
Sous  le  tien  ,  c'eft  un  Dieu  puiffant 
Qui  brûle  le  cœur  qu'il  éclaire: 


(i)  Ces  Couplets  furent  fairs  pour  une  jo'ie  fcmaie  , 
oui  démendaiç  à  l'Aujeur  lî  i*Amour  était  blond  ou 
bxuQ, 
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Cet  enfant ,  Dieu  fi  fcduiOint, 
En  fur  chez  la  DucheiTe  altière; 
Tnftc  &  pompeux  près  d'un  traitant. 
Mais  dans  mon  cœur  il  cft  finccre. 

Par  M.  BouRiGNOM  de  Saintes^ 


le  y  R  I  Q  V  E  «;  'ï3^ 

JLE  BUVEUR  DE  VIN  AU  BUVEUR  D^AU^ 
Air:  Vive  le  vin,  vive  L^ amour» 


V, 


E  &  s  £  Catau ,  verfe  du  vin  ^ 
Buvons  enfemble,  &  buvons  plein/ 
Foin  du  rimcur  mélancolique 
Qui  chante  d'un  gofier  étique^ 
L'eau  qu'il  appelle  fon  ne£lar: 
Prêtez  Langon,  Beaune  &  Pomar» 
Votre  fève  à  mon  chant  bacchique,; 

Les  Grecs ,  aux  mufes ,  pour  voifin  [ 
Ont  donné  le  patron  du  vin  j 
Pegazé  &  l'âne  de  Silène , 
S'abbreuvent  dans  l'eau  d'Hipocrène} 
Quand  les  neufs  Mufes  &  Phœbus , 
Aflis  à  table  avec  Bacchus , 
Trinquent  long  &  tout  d'une  haleineâ 

Avec  Boileau ,  Chapelle  allait  .- 
S'énivr?!  dans  mj-çabsrçt^ 
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Voyez  à  Seaux  où  tout  «nchantc , 
Au  fcin  d'une  fête  brillante. 
Accourir  la  Farc  &  Chaulicu*, 
Ils  cclcbrcnt  leur  demi-dieu  , 
Et  la  Tocanc  pctillantc. 

Pourquoi  parler  de  ces  damnes, 

D'Anaxagorc  &  de  Thaïes? 

Dans  la  Bible,  moi  je  veux  lire, 

J'y  vois  que  Dieu,  dans  un  iour  d'Irc, 

Noya  dan«  l'eau  le  genre  humain , 

Et  donna  le  fccret  du  vin, 

A  Noè  pour  le  reproduire. 

Rimcur  à  l'eau ,  tu  dis  que  l'can 
Servit  a  Vénus  de  berceau-. 
Un  fait  plus  joyeux  m'intéreffe, 
Lorfque  Mars  prit  à  la  Dceffe, 
Ce  que  ne  trouva  plus  Vulcain; 
Mars  était  en  pointe  de  vin  , 
Ycmis  ayait  un  grain  d'ivreffe. 

Qu'on  dife  après  que  Cupidon, 
AUiimc  dans  l'eau  Cod.  brandoAr 
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Ce  Dieu  de  fa  flamme  erotique , 
Avive  la  liqueur  bacc.ùque  , 
Et  fes  feux  on  hume  en  buvant , 
Verfe  Catin  ,  &  dans  l'iriftant, 
Je  te  le  prouve  fans  réplique. 

Sais-tu  pourquoi  notre  voifin, 
L'Anglais  met  de  l'eau  dans  fon  viû^ 
Moi  je  te  réfous  ce  problème , 
En  contrariant  ton  fvftême  , 
C'eft  que  Suffren  &  Rochambeau,' 
Dans  leur  vin  n'ont  pas  rais  de  l'eau^ 
Amans ,  Guerriers,  buvez  de  même. 

Par  M.  GlRAV»« 


LA  POxMiME  DU  CLOS  TOUTAIN. 

C  cjî  un  Payfan  qui  raconte  fon  avanturc. 

Air:  Avec  les  jeux  dans  le  Villagt, 

ï. 

JL<'adt-hier  y  j'étais  tout  fcul  d'horanK , 
Avec  ma  mie  au  clos  Toutairt. 
La  ,  nos  qiiat-iyeux  fus  une  pomme , 
S'en  vont  f-ficher,  com-par  inftindl. 
Mais,  pal fcm bleu  :  c-bieau  fruit  à  peinde; 
L'item  était  de  l'aller  charcher. 
Y  femblait  défendu  d-l'aveinde  : 
L'àbre  était  haut  com-un  clocher. 

Via  qu-tout  d'abord  j'-prends  mon  cfcouffe^ 
Difant:  Mamour,  faut  la  cueilli. 
Nani  f-fait-elle  ,  &  pi  f-tremouffc  ; 
Non  n-va  pas  là ,  tu  m-fais  frémi. 
Nonobftant  ce ,  j-quitte  ,  j-m'échappe; 
J-fais  peur  à  ftell-là  qui  m'aim-bien. 
J-grympe  au  pommier,  j-vois  le  fruit,  )-lç  tappe. 
Pi  j-dcgringole  ,  en  moins  de  riçn. 
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Mais  n-vla-ti  pas  qu-ma  tendre  amie, 
D-vers  qui  tout  dret  je  m'acheraini , 
Efl  quafi  morte  ,  en  agonie , 
Pour  la  frayeur  que  j-ly  cauiù 
Aile  était  là  toute  étendue, 
L-bras  allongé  ,  tourné  vars  moî; 
D-mon  Teul  coté  portant  la  vue  -, 
Difant  pour  tout ,  mon  Roi  !  mon  Roll 

Moi  que  via  tout  plein  de  rpentance  , 
Dans  fa /nain  droite  )-boute  1-fruit  j 
En  lui  difant  :  ma  ptite  Hortence , 
R-viens  à  toi ,  prend  ,  &  n-fais  pas  d-brultj 
Là  voyais  com-alle  eft  moutonne , 
Et  qui  fait  bon  d'êt'-généreux  1 
Colin^  m-dit-elle  ,  j-te  1-pardonne.  JI^ 
£t  pour  ma  pomme  j'en  eus  deux. 

Par  M,  FÉLIX  NôGARStf 


A   LA   ROSE. 

Air  :  Vcrn  eUl:  Rofe, 


OSE  charmante 
Croîs  fur  ton  arbufte  agité , 

Pour  mon  Amante 

Je  t'ai  planté-, 
Gliffe  au  fond  de  fon  cœur  » 

Par  ton  odeur 
Touchante , 
Un  fcntiment  de  volupté  ; 

Si  l'on  te  cueille, 
A  fes  petits  doigts  faits  au  tour ,' 

Sous  chaque  feuille 

Of&e  un  Amour. 

Par  M,  Lailema», 


<=^i» 


LES   VRAIS    PLAISIRS, 

Air:   .1  ift  'cujous  U  même, 

J  E  ne  veux  point  des  faveurs  de  Bellone; 
Le  jour ,  la  nuit , 
Trop  de  tourmens  les  fuit  : 
Si  r  Amour  Se  Bacchas ,  lôrfque  Jupicet  tonae; 
Viennent  à  mon  fecours, 
Raniment  mes  difcours. 
Je  ne  veux  point  des  faveurs  de  Bellon«« 

Pour  les  Héros  qui  recherchent  la  gloire  ; 
Le  feul  honneur , 
N'eft  pas  le  vrai  bonheur, 
J*ll  efl  beau  d'être  mfcrit  au  temple  de  mémoire. 
Il  eft  d'autres  deftrs , 
Et  de  plus  doux  plaifirs. 
Pour  les  Héros,  S:c. 

Boire  à  long  tra'ts  &  courtifer  les  b elles  j*^ 
Ami,  crois  moi, 


***  ^  r  R  .  K  K  ,  , 

f'cû  leur  plus  bel  emploi  • 

Touslcsgoùtscienraacursiontdcscrreursmorrcll, 
Leurs  exploits  les  plus  doux  . 

Sont  lorfqn'ils  peuvent  tous 
Boire  à  longs  traits,  fvc. 

Si  l'on  me  dit  d'enccnfcr  U  fortune  : 
Tous  Tes  appas 
Ne  me  féduircnr  pas , 

fon  ccJatcA  trompeur, fouventilimportune; 
Je  \iHS  pour  les  mortels 
I>c  plus  dignes  autels. 
Si  l'on  me  dit,  &c 

loin  de  Bcllone  &  Tavenglc  Décflç; 
On  eft  heureux , 
Si  l'on  borne  fes  vœux  ; 
U  n'aime  point  un  fort  qui  tourmente  fans  ccfl-^ij 
Je  préfère  l'Amour 
Et  Bacchusà  f«n  tour, 
Loin  de  Bellone,  &c. 

5i  quelque  ennui  vient  affaUlir  mon  ame  ; 
6i  la  lanceur 
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S'empare  de  mon  cœur  , 
re  m''occupe  auffi-tôt  de  l'objet  de  ma  flame; 
Et  fi  je  vois  Eglé  , 
Je  ne  fuib  plus  troublé , 
Si  quelque  ennui ,  &c. 

Si  pour  Eglé ,  trop  de  foin  me  fatigue  i 
Dans  le  repos 
Je  prend$  des  fens  nouveaux; 
L'Amour  cède  un  inftant,  &  loin  de  toute  iatriguéj 
Je  trouve  dans  le  vin , 
Un  reftaurant  divin , 
Si ,  pour  Eglé  ,  &c. 

Aimons ,  buvons  &  n'ayons  d'autre  envie  ; 
A  ces  plaiiàrs 
Bornons  tous  nos  defirs  ; 
C'eft  le  plus  doux  deftln  que  nous  offre  la  vle^ 
Peut  on  s'y  ref  afer  ? 
Mais  ,  fans  en  abufer  , 
Aimons,  buvons  &  n'ayons  d'autre  enrîej 

Par  M.  PÉCARD,  d'Avignosj 
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LA  RÉSIGNATION  ÉPICURIENNE, 

Air  :  Que  ne  Juis-je  la  fougère, 

^J^tot  m'cft  prefque  ravie. 
Mais  je  fuis  bien  convaincu. 
Qu'un  fage  au  quart  de  fa  vie, 
Doit  avoir  déjà  vécu: 
Couché  fur  un  lit  de  rofcs  ,' 
En  palfiblc  Epicurien» 
3e  defire  peu  de  chofcs , 
Et  je  ne  regrette  rien. 

On  ne  voit  plus  de  ma  lyre  ,' 
Pécouler  des  vers  d'amour: 
Mais  ceux  qu'Ovide  foupire  i 
Je  les  redis  nuit  &  jour  : 
Raffafié  fans  ivrelTe , 
Et  fidèle  par  ennui, 
J'aime  à  préfcnt  ma  maîtrcffc,' 
Sans  aimer  celles  d'a^itrui. 
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Les  deux  coudes  fur  la  table , 
Vainement  je  me  promets 
De  contenter  l'hôte  aimable. 
Qui  la  furcharge  de  mets; 
Je  guette  une  faim  légère , 
Comme  un  malade  en  repos  ; 
Guette  un  rayon  de  lumière  , 
Au  travers  de  fes  rideaux. 

Lçrfque  la  goutte  me  frappe ,; 
D'un  invifible  poignard , 
Vers  le  bufte  d'Efculape , 
Si  je  tourne  un  feul  regard, 
Ce  n'eft  pas  que  je  me  livre 
Au  doux  efpoir  de  guérir  v 
Je  ne  cherche  point  à  vivre, 
Je  cherche  à  ne  point  mourir. 

Contrebandier  d'Amathonte, 
J'ai  fait  des  larcins  divers , 
Mais  Vénus  fut  par  trop  prompte  ^] 
A  charger  mes  pieds  de  fers. 
Qu'importe  que  je  me  traîne 


t44  tTREKWEf 

Avec  un  peu  plus  d*cffort? 

Je  trouve,  en  cachant  ma  chaîne, 

A  commercer  dans  le  port. 

Si  la  mort  cA  affcr  bonne, 
Avant  de  m'en  dégager  » 
Pour  fouffrir  qu'Amour  me  fonnc 
Le  quart  d'heure  du  Berger; 
Je  defcendrai  d'un  air  brave. 
Dans  ma  dernière  maifon, 
Comme  aujourd'hui  dans  ma  cave  ; 
P«iir  y  perdre  la  raifon. 

Far  M«  DE  Piii^ 


4r 
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LE    MENTON. 

A  IR  :  Avec  les  jeux  ,  dcm  le  Village. 

\^  u'uN  Amant  dans  fa  folle  ivrcfîe, 

Du  caprice  écoutant  les  loix, 

Vante  le  port  de  fa  DéeiTe  , 

Ou  les  doux  charmes  de  fa  voix  *, 

Qa\in  autre  aime  un  fourire  tendre, 

Un  nez  en  l'air  ,  un  air  fripon  : 

Pour  moi ,  mon  choix  va  vous  furprendi 

Rien  ne  me  plaît  tant  qu'un  menton. 

Quand  je  vois  ,  autour  d'une  table  , 
Vingt  convives  à  TuniiTon 
Former  un  concert  déledable. 
Par  le  mouvement  du  menton; 
Cette  cadence  enchantereffe 
Pénètre  mon  cœur  malgré  moî'. 
Et  je  répète  avec  ivrciTe  : 
Menton ,  point  de  plaiur  fans  toî. 


Te  n'jlmc  pas  l'architcOurc 
De  CCS  mentons  bien  allonges. 
Qui ,  par  leur  bifarrc  ftrudkurc  « 
•  Scmbiciu  taire  la  guerre  au  nez; 
Un  menton,  comme  j'ca  fouliaitc. 
Doit  Crre  arrondi  par  l'amour, 
Pour  que  les  ris,  dans  fa  totTette; 
Fixent  à  jamais  leur  fcjour. 

Eft  -il  de  plus  tendre  careffj , 
Qu'un  baifcr  pris  Car  un  menton  f, 
Où  le  duvet  de  la  jeunefic , 
Du  lys  imite  le  bouton  ? 
Mais  fi  ce  baifer  çft  trop  tendre i 
Que  la  bouche  ,  témoin  difcrct , 
S'entr'ouvre  alors  pour  l'aller  prendre^ 
Et  fe  ferme  pour  le  fccrct. 

Oài ,  c'cft  à  la  grâce  piquante 
Au  contour  moelleux  d'un  menton^ 
Qu'aae  voix  divine  &  touchante. 
Doit  tout  le  prix  d'une  çhanfon, 
L:^ "bouche  lui  doitfoa  fovuire, 
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Ceft  par  lui  qu'il  eft  plus  flatteur  ( 
Pour  moi,  fur  le  menton  d'Elvire, 
Je  crois  voir  écrit  mon  bonheur. 

De  Paris  le  tendre  fervage 

Qui  mit  les  murs  de  Troie  en  fea, 

P'un  joli  menton  fut  l'ouvrage  , 

D'un  menton  comme  on  en  voit  peu* 

Moi ,  je  connais  plus  d'une  Hélène 

Telle  qu'Afpaûe  &  Ninon , 

Qui,  dans  la  Grèce  ,  auraient  fans  pelû© 

Immortalifé  leur  menton. 

Lorfque  la  jeune  Corailine 
Court  interroger  fon  miroir 
Pour  orner  fa  peau  blanche  &  fine 
D'une  mouche  ,  d'un  luifant  noir  -, 
Docile  aux  foins  de  fa  parure, 
Sa  main  la  place  fur  le  front; 
Mais  l'art  vient  dire  à  la  nature 
Qu'elle  fied  bien  mieux  au  menton. 

L'an  palTé  ,  la  fidèle  Hortenfe 
Choifit  le  Chevalier  Saint  Fonds , 

G  i] 
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Sctlulte  par  la  rcATcmblancc  , 

Dos  goûts ,  {les  cœurs  &  des  mentons*^ 

L'Amour  fit  les  frais  de  la  f<itc , 

L'Hymen  les  vit-il  fjns  dcplr? 

Le  cojur  commença  l.i  conquête. 

Et  le  menton  fcul  la  finit. 

Par  M.  C.  do  Lyon» 
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AMACLORIS. 

A  1  K  :  D^iiym  écouter. 

y 

i-iE  Dieu  du  jour  cft  defccndu  dsns  Tonde, 
11  çft  heureux  dans  Içs  bras  de  Thécis , 
L2  Dieu  de  Gnlde  à  préfent  tait  la  ronde , 
Gare  à  ton  cœur,  ma  charmante  Clorh» 

Dans  tes  beaux  yeux  il  a  choiii  fcs  arincs  \ 
11  a  bîeffé  l'infenfible  Dsphnis  , 
Ce  Berger  cède  au  pouvoir  de  tes  charmes, 
Gare  à  ton  cœur ,  ma  charmante  Cloris. 

Daphnis  fait  plaire ,  &  la  nuit  eft  obfcurc , 
Le  defir  nait ,  tu  trembles,  tu  frémis , 
11  eft  pre/Tant ,  il  touche  à  ta  ceinture , 
Ton  cœur  cft  pris ,  ma  charmante  Clcris, 

Daphnis  heureux  ,  l'Amour  vole  à  Cychère 
Chanter  viûoire  au  jardin  de  Cypris , 
11  va  refler  fur  le  fein  de  fa  mère , 
Ton  c«ur  eft  pris ,  ma  charmante  Cloris, 

A  K  O  >■  I  M  B« 

G  ilj 


INVOCATION   A   L'AMOUR. 

A I  R  :  Nous  étions  dans  cet  u^c  encore  ,  C-c, 


D 


I  E  u  d'Amour  ,  accorde  ma  lyre^ 

A  la  tendre  Elvire 

Porte  mes  accens , 
Rends  lui  bien  tout  ce  qu  elle  infpirc,' 
Mets  la  volupté  dans  mes  chants. 

De  tes  feux  peins-lui  tous  les  charmes  I 

Tes  tendres  allarmes, 

Tes  brûlans  dcfirs , 
Ton  fouris  &  même  tes  larmes; 
Sois  l'écho  de  tous  mes  plaifirs. 

De  ma  lyre  encor  plus  touchante; 

Que  ta  main  brûlante 

Tire  ces  accens, 
Ces  foupirs,  cette  voix  mourante  j 
De  tes  voluptés  doux  garanSi 
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P'un  bonheur  que  je  n'ofe  dire  , 

Porte  au  cœur  d'Elvire 

Le  ravifTement  : 
Que  mon  luth  fous  tes  doigts  foupire  , 
Tout  ce  que  doit  taire  un  Amant  ! 

Par  M.  B^ 


G  iv 


x;»  ,  ET 


RENNES 


LA  PUDEUR   DE   QUINZE    ANS. 

A 

*'  ■  uî.pra:voiSANT  riunoccnce, 
Eravcz  Ci  timidité  •, 
A  i'aidc  d2  l3  décence , 
Peignez  lui  la  voli'pté. 
L?s  rofes  viennent  d'eclor* 
Sur  Ton  miaois  agité  « 
Et  Cà  bouche  fe  décore 
Du  fourls  de  la  beauté. 

Lui  parler  n'cû  plus  un  crime, 
L'Amor.r  nous  l'a  pardonné  ', 
Son  foin  palpite  Se  s'anime 
Sous  la  gaze  cmprifonné. 
Tous  fes  fw'ux  fe  font  entendre, 
Ses  penfers  font  des  defirs , 
Sait-elle  quel  parti  prendre 
Sur  la  route  des  plaifirs  ? 
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Si  fon  cœ'.T,  encor  farouche, 
Défirait  vous  repouffer , 
Soudain  ,  puniffez  fa  bouche 
Par  le  plus  tendre  baifer  ; 
Dans  une  grotte  ifolée. 
Recherchez  un  demi  jour, 
La  pudeur  prend  la  volée 
Sur  les  ailes  de  l'Amour. 

Par  M,  CoQVAET, 


st 
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UAMOUR   ET    LES   PARQUES. 

A  1  R  :    Du  VcuiivUlc  dis  deux  Jumeaux, 

A 

X  !fiLU  tcms  heureux  de  l'innocence, 
L'homme  vivait  des  milliers  d*ans. 
Les  crimes  de  l'humaine  engeance. 
Fâchèrent  les  Dieux  tout-puiflans  : 
Des  Cicux  les  fuprêmcs  Monarques, 
Au  lieu  d'employer  leurs  carreaux. 
Ordonnèrent  que  des  trois  Parques, 
L'Amour  aiguifàt  les  cifeaflix. 

Depuis,  comme  un  vrai  Cannibale, 
Se  jouant  des  humains  tremblans, 
L'Amour  ,  fur  fa  meule  fatale  , 
Aiguife ,  Hélas  !  la  faulx  du  tems  : 
Dumoins  fi  les  Dieux  débonnaires. 
Daignaient ,  par  un  jufte  retour. 
Ordonner  aux  Parques  févères 
De  couper  l'aîle  de  l'Amour  ! 

Par  M.  M  A  R  É  C  H  A  t; 
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AU  TROU  DE  MA  BOUTEILLE. 

A  I  K  :  Mon  petit  cxur  à  i  k  a^ue  i-Jiznt  foupire. 

TD 

JL>  EAU  petit  trou ,  mes  plus  chères  délices  ; 

A  te  fêter  je  conlacre  mes  jours. 
Si  de  mon  cœur  tu  n'as  pas  les  prémices, 
'  Serais  tu  moins  pour  cela  mes  amours? 
Non  ,  tu  verras  que  je  ferai  fidclle  , 
Eft-il  fans  toi  d'agréable  Icifirs  ? 
Va,  jeté  ;iîre  une  ardeur  éternelle. 
Crois,  qu'a  jamais  tu  feras  mes  plaifirs. 

Cher  petit  trou ,  ta  charmante  ouverture  , 
N'a  pas  befoin  d'ornement  étranger. 
A  tous  les  yeux  plaît  la  belle  nature , 
Qui  te  connaît  ne  peut  te  négliger. 
Dans  tous  les  teras,  du  héros  &  du  fage , 
Tu  fis  l'efpoir  &  la  félicité  ; 
Et  le  vieillard ,  dtja  glacé  par  l'âge , 
Retrouve  encor  par  toi  la  volupté. 
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l'our  ocre  heureux  ,  des  deux  mains  il  faut  boire, 

CVcll-la  vraiment  jouir  comme  les  Dieux  j 

Le  bon  Horace  a  célébré  la  gloire, 

11  chanta  bien ,  mais  il  but  encor  mieux  ; 

Anacrcon  ,  à  romI)rc  d'une  treille  , 

Chai;ia  le  vin,  les  ris  5c  les  amours. 

J'aime  le  trou  de  ma  chère  bouteille, 

En  le  chantant  je  finirai  mes  jours. 

Par  M.  BRiAMi,' 


i*^3k*^ 
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LES  PREMIERS  DÉSIRS  DE  PULCHERIE. 

Air  :  Nous  femmes  Préceptiurs  £  amour» 

aXumble  lylas  qui  couronnez 
Le  ruiffcau  de  cette  prairie , 
Inclinez-vous  &  devenez 
Le  confident  de  Pulchérie, 

Vos  boutons  s'ouvrent  tour-à-tour 
Aux  premiers  rayons  de  l'aurore. 
Du  premier  foufHe  de  l'amour , 
Moi  j'ai  fenti  mon  coeur  éclore. 

Sur  vous  le  printems  vient  d'agir , 
Au  printems  je  dois  me  foumettre  j 
Comme  vous  ii  me  faut  rougir  , 
Lorfcjue  fa  fève  me  pénètre. 

Dans  l'eau ,  du  matin  jufqu'au  foir  l 
Vous  réfiéchiffez  votre  image. 
Moi  je  confulte  mon  miroir 
Cent  fois  f)ar  jour  &  davantage. 


fyf  éTRENNF.f 

Mille  enfans  vont  vous  afi"aillir, 
£nnt  fi  près  de  la  grand'route. 
Vous  refplrcr  fans  vous  cueillir 
N'eft  pas  dans  leurs  projets  faiis  doute. 

Aux  caprices  d'un  tendre  enfant, 
Le  hafard  m'cxpofe  de  même  ; 
On  dit  qu'il  peut  en  badinant 
Me  caufcr  un  dominage  cxtiême. 

Pour  un  mom:nt ,  petit  lylas , 
Agitez  moins  votre  feuillage, 
Quelqu'un  viendrait-il  pas  à  pas? 
J'eatcnds  du  bruit  dans  le  bocage. 

Je  vols  au-dcfTus  du  taillis 
Briller  le  fer  d'une  houlette , 
La  nature  m'ofifre  un  treillis 
Entre  vos  bras ,  pour  m^  retraite, 

C'eft  peut-être  mon  frère.  Oh  !  non. 
Examinons  encor:  je  gage 
Que  c  eft  le  jeune  Lyûmon  « 
Ce  be^  berger  du  voifinage. 
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Le  Ciel  a  fu  tout  arranger  , 
Car  je  rifquais,  (  foyons  fincère), 
De  voir  moa  frère  en  étranger. 
Je  vois  cet  étranger  en  frère. 

Rameaux  ,  l'un  de  l'autre  jaloux  » 
Soyez  pourtant  ma  fauve -garde  ; 
Quand  je  robferve ,  écartez-vous, 
Mais  joignez-vous  quand  il  regarde. 

Par  M.  D  E  P 1 1  S, 


'^^  Etrennes 


LA    GRANDE    NICHÉE. 

Tradunion  libre  d'Anacréon, 
AIR:  Des Jlmplci jeux  de fon  enfance. 

vJ/  A  L  u  T  Hy rondelle  chérie. 
Toi  qui  viens  &  pars  tous  les  ans  : 
Toi  dont  l'agréable  patrie 
Semble  être  celle  du  printems. 
L'été,  de  ton  nlle  légère, 
Tu  fais  le  nid  ingénieux , 
Où,  fous  les  plumes  de  leur  mère, 
Eclofent  tes  petits  joyeux. 

Quand,  fur  le  déclin  de  l'automne. 
L'aquilon  vient  à  deflTccher 
Les  fleurs  de  l'unique  couronne 
Que  Flore  a  pris  foin  de  cacher. 
Tu  fends  l'air ,  & ,  d'un  vol  rapide,' 
Tu  vas  au-delà  de  nos  mers , 
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Cherci)er,  où  ton  inftirnSl  te  guide, 
Un  abri  contre  les  hyvers. 

Chez  moi  l'Amour  niche  far.s  cefTe: 
Oui ,  l'Amour  même.  Se  maint  petit 
(D'oifeaux  la  plus  maligne  efpèce) 
Dans  mon  cœur  ont  placé  "leur  nid. 
Aux  uns  déjà  la  plume  pouffe, 
L'autre  à  peine  encor  eft  formé  ', 
De  l'un  je  reffcns  la  fecouffe , 
L'autre  en  fa  coque  eft  renfermé. 

Tel  tient  encore  à  fa  coquille, 
Qui  du  bec  me  donne  des  coups  : 
A  qui  mieux  mieux  chacun  babille,' 
Aucun  d'eux  ne  craint  mon  courroux; 
Dans  mon  cœur  cet  cffaim  fourmille | 
Et  tour-à-tour  amours  grandis, 
Deviennent  pères  de  famille, 
Doiat  îe  garde  encor  les  petits. 

Oh  !  quelle  terrible  nichée. 
Recèle  donc  ainfi  mon  cœur! 
Quelle  ame  ne  ferait  touché» 


lél  ÉTRENNES 

De  mon  tourment,  de  ma  douleur! 
Dieux  !  quel  remède  à  mon  martyre 
Me  laiffericr-vous  cfpcrcr? 
A  les  loger  comment  fuffirc  ? 
Je  ne  fdurais  pas  les  nombrcr. 

A  N  O  K  I  M  K« 
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LA    COLERE    DE    LISE. 

Couplets  dialogues. 
Air:  Du  Vaudeville  du  Maréchal, 


ouLEZ-vous  m'impati  ester  ? 
Sur  moi  qu'ofez-vous  attenter? 
Ah  !  Monfieur  ,  finiffez  de  grâce  , 
Et  fongez  à  me  relpc(fler! 
—  Life»  pour  vous  faire  écouter,' 
Fâchez- vous  avec  moins  de  grâce. 

Le  courroux 

A  chez  vous , 

Entre  nous, 

Mille  charmes: 
Comment  réfifter  à  fes  armes? 

•—Mais  vous  continuez,  je  croîg 
A  me  témoigner  votre  foi! 
Si  vous  ne  rae  laiffez  fur  l'heure  » 
Je  m'en  vais  appelJer  à  moi  : 


ï  ^'4  É    t    «    E    W    îl    E    f 

Ciel  !  vous  re^o.iblcz  mon  effroi. 
Son.z,  fort:!  de  ma  demeure. 

—  Le  courroax 

A  chez  voir,, 

Entre  nous, 

Mille  charmes: 
Comment  réfiftcr  à  Tes  arm:$  ? 

—  Que  le  traître  eA  a'jdacieaxî 
Voyez  Oi\  Ce  portent  Tes  yeux-, 

Sa  mitn  les  fuit . . .  quelle  Infolcnce  f 
Et  bien!  que  fait-il  ?  ah!  grands  Dieux 

—  A  merveille  !  courage  !  au  mieux  ! 
Béfendsz  bien  votre  innocence  j 

Le  courroux 
A  chez  vous, 
Entre  nous, 
Mille  charmes: 
Comment  réfifter  à  fe$  armes? 

—  J'ai  beau  crier    me  défoler; 
Hien  ne  peut  drjnc  vous  ébranler? 
Vousft'écouiiz  que  votre  ivrcfle; 
Monficur,  vous  me  faites  trembler f 
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Ah  !  je  fcns  mon  cœur  le  troubler  : 
liTabufcz  pas  de  ma  fdiblefTe. ... 

—  Le  coarroiix 

A  chez  voL'.s  , 

Entre  nous, 

Mille  charmes; 
Comment  réfifler  à  fes  armes? 

—  C'en  efl:  fait  !  vous  avez  vainctt,.«i 
Mais  je  garderai  ma  vertu; 

Je  n'ai  nul  reproche  à  m.e  taire: 
AfTez  longtems  j'ai  combattu. 

—  Çà ,  Life ,  plus  de  tems  perdu  5 
Qu'Amour  appaife  la  colère...» 

Le  courroux 
A  chez  vous , 
Entre  nous , 
Mille  charmes: 
Mais  il  faut  dépofer  fes  armes. 

Par  M,  JambÎ 


•J' 
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LA  RÉVERBÉRATION  DU  MIROIR. 

A  1  R  :    O  '.  ma  tendre  Muf:cte, 


Dieux  »  à  fa  fenêtre, 
Ma  fcnctrc  repond  ! 
Cent  fois  j'y  vois  paraître 
Son  minois  blanc  &  rond. 
Et  lorfquc  je  lui  jure 
Qu'elle  me  met  en  feu. 
Le  bruit  d'une  voiture 
Emporte  mon  aveu. 

D'écrire  un  mot,  je  grille î 
Mais  fi,  par  accident. 
Elle  cft  encore  fille, 
Sa  mère  ira  grondant , 
Et  fi  c'eft  une  femme  , 
Je  cours  rifque  &  demi. 
J'irrite,  par  ma  trame, 
Et  l'cpoux  Se  l'aini. 
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L'exemple  d'Archimede  » 
Embrafant  des  valffeaux , 
M'indiqua  le  remède 
Qui  convient  à  mes  maux  j 
Ce  miroir  que  j'incline 
Par  fon  reflet  malin, 
Peut  dire  à  ma  voiiine. 
Que  je  fois  fon  volfin. 

Père  de  la  lumière , 
Officieux  Soleil , 
Et  vous  ,  Dieu  de  Cytaèrc, 
Par  un  effort  pareil , 
Au  fond  de  cette  glace  » 
Uniffez-vous  tous  deux; 
Prêtez  à  fa  furface 
Votre  éclat  6c  vos  feux. 

Partez  lueur  mobile , 
Partez,  &  dès  l'inftant, 
Voltige  zdansrafyle 
De-cii  aimable  enf^iit. 
PaiC<ju'aa  fort  nous  xépacei 


TÔS  ÈTRENNIS 

Sans  lai  caufor  d'cfFroi , 
Devenez  comme  un  phare, 
En  l'appcllant  vers  moi. 

Arrêtez-vous  fur  clic  , 
Donnez  lui  dans  les  yeux; 
Pour  frapper  fa  cervelle 
Faites  de  votre  miei  x  ; 
Et  fi  fon  air  farouche 
Veut  vous  en  Impofcr, 
Allumez  fur  fa  bouche 
La  foif  d'un  doux  baifcr. 

Que  votre  éclair  rapide 
Defcendc  un  peu  plus  bas. 
Sous  ce  mouchoir  perfide 
Qui  c.iche  tant  d'appas. 
Jufqu'à  fon  cœur  timide  , 
GliiTez-vous  pas  à  pas. 
Las  !  la  main  qui  vous  guide, 
Ne  vous  y  fuivra  pas. 

Que  vois-je  !  elle  me  lance 
En  foufflant  fur  fe*  doigts. 


yinjn 
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Vingt  baifers  d'efpérancc 
Embarqués  à  la  fois! 
Serait-elle  rebelle  ? 
Oh  !  non  :  dans  mon  efpolr 
Je  dis  :  c'eft  une  belle 
Que  j'di  prife  an  miroir. 

Par  M.  Di  Pirs^ 


^^' 
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VA.  UDE  VILLE 

Compofé  en  /77J  fur  les  cour  [es  de  Madame  la 
Dauphinc  dans  fa  bjnne  Ville  de  Paris  ,  par 
le  Doyen  des  Chanjonnicrs  de  cette  cité. 

Al  R  :    Ci/a  reviendra. 

v5  UR  VOS  pas  ,  élégante  Dauphine  \ 
Kous  courons  ici  comme  des  fous-, 
Venez  fouvjnt  voir  Carlin  ,  Argentine  , 
Arnoud  ,  le  Kain  ,  &  Corneille  &  E-acine , 
C'eft  bien  {"ait  à  vous. 

Vos  regards  ont  conqvùs  dans  la  Ville 
(|ous  les  cœurs ,  &  c'eft  bien  fait  à  vous  5 
Vous  offrant  fut  l'air  d'un  Vaudevill?, 
Un  encens  pur  &  qui  n'eft  pas  fcrvile , 
C'efl  bien  fait  à  nous. 

Nous  difons  tous,  elle  eft  a-lorablc  , 
Ses  vçux  font  raajeftueux  ^  doux  : 
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Ne  craignant  pas  d'être  moins  rcfpedable, 
Vous  avez  pris  le  parti  d'être  ai;nable , 
C'eft  bien  fait  à  vous. 

Des  peuples  nous  fommes  le  plus  tendre , 
Nous  vous  aimons  ,  vous  &  votre  époux, 
Vous  avez  dit  :  par  l'âme  on  peut  les  prendre  | 
Et  vos  deux  coeurs  à  nous  fe  font  entendre, 
C'eli  bien  fait  à  vous. 

Pour  vous  la  France  s'eft  enflammée, 
Et  voit  quels  font  vos  projets  fur  nous. 
Vous  defirez  d'être  un  jour  furnommée, 
Marie  Antoinette  la  bien  aimée , 
Ceft  bien  fait  à  vous. 

Ce  furnom  devient  héréditaire, 
Ce  fera  celui  de  votre  époux, 
Ce  fut  celui  de  votre  aimable  mère, 
Et  ce  fera  le  votre,  je  l'efpere, 
C'eft  bien  fait  à  vous. 

Par  feu  C  o  L  L  i, 

X 

Hii 


1^1  ÉTRENNEf 


'a'' 


IMPROMPTU 

/'i/'i^r  /yr;  jS-icoIas. 
Al  R  :    Et  voila  comni:  ,   &  voiLi  jnjîcmcnt. 

%    o  u  s  favez  bien ,  mes  cTiers  amis , 
Qu'il  faut  des  coqs  pour  cocher  les  poulettes  ; 

Vous  favez  bien  qu'il  faut  des  nids 

Pour  loger  aufii  leurs  petits  -, 

Vous  favcz  bien  que  nos  fîllctres 
Forment  des  lacs  où  nous  forames  tous  pris. 
Et  de  ces  nids  y  de  ce^  coqs,  de  ces  lacs, 

L'amour  a  formé  Nicolas. 

Par  M.  le  Ch.  de  Eouflers. 


^p^ 
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CONSEILS     A     W^9. 

.  A  1  K  :  je  connais  un  Berger  àifcret, 

i  AR  DONNEZ  ri>  dans  ïîies  léçofti, 

Je  prends  le  ion  d'un  fage. 
Mettre  Is  morale  en  chanf*ns  » 

Ce  n  eA  pas  trop  rufcge. 
La  flatterie  a  des  appas , 

La  raifon  eft  févère , 
Mais l'urte  égarerait  vos  pas. 

Et  Tautre  les  éclaire. 

On  loue  en  vain  votre  beauté  y 

Si  vous  a  êtes  mçdeitc  , 
Ces  attraits ,  cet  éclat  vanté  , 

Sont  un  préfcnt  funefle. 
On  peut  réduire  quelques  foux 

Par  un  bruyant  délire  •, 
Mais  pour  vous ,  Elvire ,  pour  vouf , 

Il  faut  un  autre  empire, 

H  i^ 
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La  mode  (lie  cft  pour  vos  traits 

Un  charme  ineffaçable  , 
Qui,  furvivant  à  vos  attraits, 

A'cus  rend  toujours  aimable  : 
Difcrette  8c  douce ,  un  fcul  coup  d'œi^ 

Annonce  fa  nobk'iTe; 
Elle  a  la  fierté  fans  orgueil, 

La  bonti^  fans  faiblelTe. 

Elle  donne  au  teint  dclicat, 

D'une  beauté  nailiante , 
Ce  coloris,  ce  doux  éclat. 

Qui  la  rend  plus  touchance*, 
Même  en  les  cachant  à  nos  yeux ,' 

Elle  ajoute  à  f<?s  charmes-, 
Mais  Cci  vertus  cncor  plus  qu'eux  ^ 

Nous  font  rendre  les  armes. 

Pour  mieux  garantir  fes  vertus  ij 

Elle  y  joint  la  réferve  •, 
CcA  elle  qui  donne  à  Vénus 

La  raifon  de  Minerve. 
Sa  fierté  même ,  en  repoufTant 
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Les  vœ-jx  d'un  téméraire , 

Vous  rendra  plus  cher  à  l'Amant 

Seul  digne  de  vous  plaire. 

Comme  la  rofe  du  printems , 

Si  brillante  &  û  pure  , 
Beauté  modeile  efi  à  quinze  ans 

L'honneur  de  la  nature. 
Son  fouris,  fes  moindres  difcours, 

Tout  en  elle  intérclTe. 
Eft-elU  efclave  des  amours  ? 

Non ,  elle  eft  leur  dé^ffc. 

Par  M,  ^ 


«=^5. 
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F   A    L'     D    r.     r    1    L    L    €• 
A  I  R  :    Du  Prcvôt  Jcs  Marchands, 

V 

V  OYEZ- vous  un  jeune  impudent 
Parler  de  tout  inro'crr.mcnt  ? 
S'il  fléralfonne  &  qu'il  s'cblVne, 
S'il  aflfe£^e  un  ton  de  Seigneur, 
Mrfïîf urs  »  alfcmcnt  on  devine 
Qic  c'cft  un  Clerc  de  Procureur. 

Un  homme  eft-il  en  habit  noir? 
Parle-t'il  avec  défefpoir? 
S'il  veut  corriger  le  Miniftre 
ït  le  Gouvernement  Français, 
Je  vois  bien  â  fon  air  finiftre 
Que  c'eft  un  faifeur  de  projetSt 

Dans  une  Eglifc  trouve- t'on 
Vnc  femme  à  double  menton  } 
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Si  fa  démarche  cft  infultante. 
Et  qu'elle  ait  un  large  panier  , 
Je  dis:  c'çft  une  Prcfidente , 
Ou  la  hTï}.n}e  d'un  Marg'aillier, 

Lucidor  eô  doujc  &:  mlejleux. 
Et  tout  lui  fepible  merveiUeux  : 
S'il  gelé  fous  un  veftibulc , 
S'il  vante  un  Marquis  ignorant, 
Ou  bien  un  Comte  ridicule, 
A  coup  fur  c'eft  uh  -poftuUnt, 

Par  fes  «aagnifiques  kabits , 
Dorville  brille  dans  Paris, 
Cependant  chacun  l'abandonne  ; 
Si  i'.o;i  ue. exjnna.ît  pas  fon  rang , 
S'il  aime  une  vieille  Baronne, 
Je  le  nomme  un  vil  intriguant. 

Quand  on  entend  un  babillard , 
Qui  converfe  d'un  ton  mignard  , 
S'il  flatte  un  chien  &  la  maîtrelfe  , 
S'il  protège  un  Auteur  tombé, 

H  ▼ 
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Si  pour  Frontm  il  s'intcrcffc, 
On  comprcml  que  c'cft  un  Abbé. 

Lorfquc  fur  riiiftolrc  du  jour, 
11  fc  fait  quelque  calcmbourg , 
Si  c'cft  une  pointe  mal  faite , 
Elle  vient  de  nos  beaux  cfprits,' 
De  quelque  prétendu  Poète  , 
D'un  jeune  oifif ,  ou  d'un  commis,' 

Qui  parle  au  fcxc  féminin, 
En  langage  grec  ou  latin-, 
S'il  ne  Jure  que  par  Horace , 
S'il  eft  toujours  grave  &  rêveur, 
S'il  ne  fait  rien  faire  avec  grâce. 
Ne  peut-être  qu'un  vieux  Dodeur. 

Par  M.  DuCHOSAt; 


Œ2X» 
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PROJET    D'ATTAQUE. 

A 131  :  Z?^  M.  de  Plis.  (  Noré  à  la  fir.,  NM,} 


N 


A  NON 

Dit  non 

Sans  ceffe , 
Mais  j'entrerai , 
Bon  gré,  malgré. 
Avec  un  peu  d'adreffe , 
En.  vainqueur, 
Dans  fon  coeur. 

Lundi ,  je  la  difpofe , 
En  lui  fredonnant  maint  couplet  î 
Où  l'art ,  à  bonne  caufe  , 
Enchaffe  fon  portrait» 
Nanon ,  &c. 

Mardi ,  je  lui  propofe, 
Comme  par  haûrd,  un  oeillet, 
H  v] 
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Voire  même  une  rofc  , 

Ou  la  fleur  qui  lui  plaît, 

Naaou,  6n.c. 

Mercredi ,  je  m'impofc 
La  loi  do  paraître  difirait, 
E:  i\  Madame  caufe, 
Monfieur  rcflu*  muet, 
Nanon ,  dcc. 

Jeudi,  c'cft  autre  chofe,' 

C'cft  le  jour  où  l'aveu  fe  falti 

Et  j'y  joins  une  dofe 

De  pleurs  à  grand  effet, 

Nanon ,  &c. 

Vendredi,  je  me  pofe 
Devant  l'huis  de  fon  jardinet^ 
Chanrant ,  à  la  nuit  clofe , 
DciTus  mon  llagoolct. 
Nanon,  &c. 

Samedi ,  je  m'expofe 
A  lui  députer  raoa  valet , 


t-T    E    I    <2    U    1    s.  r^t 

Avec  deux  mors  de  profe , 
Qu'on  appelle  un  poulet. 
NanoQj&c. 

Dimanche,  je  fuppofe 
Qu'on  doit  me  payer  mon  billet  » 
Et  par  un  b^ifer,  j'ofe 
Mériter  un  fbuflec 
Nanon,  &c. 

Si  Nanon  s'indifpofe  , 
Voilà  huit  jours  que  je  perds  net^ 
Mais  pour  qu'elle  corapofe, 
Ce  n'eft  pas  un  objet. 
Nanon,  &c« 

En  amour  virnioi*e. 
Suffit  qu'avant  le  mois  complet , 
Je  veux ,  fans  quelle  en  glofe  > 
Boire  à  fon  gobelet. 

Nanon , 
Bit  non 
SansceiTe» 


ÉTRENXES 

Mais  j'entrcril , 
Bon  gré  ,  nnl;;rc, 
Avec  un  peu  d'adreffc  « 
En  vainqueur 
Dans  fon  cœur. 

Par  M.  D  L  Pus, 
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LE    VISIONNAIRE. 

Air:  Di  tous  Us  Capucins  du  monie, 

JlSl  Gaudet  ,  le  crédule  Arifte 
Difalt  un  jour  :  le  diable  exifte, 
Je  Val  vu  fous  l'air  d'un  baudet-. 
C'était  hier  dans  ce  bois  fombre..,; 
Eh  !  fi ,  Monficur ,  reprit  Gaudet, 
Fi!  Ypus  avez  peur  de  votre  ombre. 

Par  M.  Lallema», 
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A    DÉLIE. 

Air  :  Cj  fut  pjr  /j  fiucc  du  fjrt» 

J  'ai  vu  Délie ,  &  diaqu*  inûant 

Je  voudrais  ne  roirqjie  Délie. 

Comme  fan  regard  eft  piquant! 

Çue<4«  eft  belle!  qiwil^  eft  jolie! 

A  prévenir  tous  Ce&  f^iViats, 

Je  mercrais  mon  borhcur  %>rème  j 

i  'v*n  iguof  e  Ja  ç^u^e  ...mais 

On  fait  CCS  vœux-là  quand  on  aime, 

Lorfque  l'aftrc  du  jour  renaît , 

Délie  a  toute  ma  pcnice. 

Dans  mon  coeur,  quand  le  foir  paraît, 

Son  imago  cncor  eft  tracée  : 

Le  long  du  jour,  dans  mille  objets , 

Je  ne  retrouve  qu'elle  même  , 

J'en  ignore  la  caufe  . . .  mais 

Voilà  comme  on  eâ  quand  on  aime. 
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Si  le  plus  tendre  fentiment 
Peut  un  jour  toucher  ma  Délie  , 
De  vivre  &  mourir  fon  amant. 
Je  ferai  toute  mon  envie  -, 
Si  je  û'ai  rien ,  dans  les  regrets , 
11  me  refte  à  traîner  ma  vie. 
3e  m'égare  peut-êtïe . . .  mais 
Je  ne  puis  aimer  que  Délie. 

Par  M.  Coi«% 


IS6  É    T    R    E    N    V    E    S 

-C  " é^^2j^tièif= l: 

LA    JEUNE     FILLE. 

A  1  R  :  Dan-  ces  désertes  can^j^ncs. 


l 


L  n'eft  rien  dans  la  nature, 
De  plus  beau,  de  plus  enchantîur, 
Qu'une  fille  fimple  &  pure, 
Dans  rage  heureux  de  la  pudeur: 
Sens  le  favolr  die  enfiâ;  h: 
Par  mille  attrait:  raviffan^ , 
Son  nom  foui  éveille  Tume, 
Son  afi-wd  enivre  les  K':is, 

Dans  fes  yeux  l'amour  rerpire , 
Sur  fon  front  ficgc  la  can'lcurj 
Sur  fa  bouche  un  doux  Iba' iï-s 
Annonce  la  pa'x  de  fon  cœur. 
Des  fleurs  fraîchcmer.r  éclofes, 
Elle  a  l'éclata  le  prix: 
Au  pur  incarnat  des  rofes , 
Elle  unit  la  blancheur  des  lys. 


Lyriques. 

Son  fein  charmant  fert  dafile 
Et  de  trône  à  la  volupté  -, 
Sa  taille  élégante  ,  agile , 
Jointlagraceàlamajefté: 

Sa  ceinture  eft  la  retraite 

Des  jeux  &  du  doux  plaifir  •, 

L'Amour  y  tient  en  cachette 

Tous  les  traits  brùlans  du  defir. 

Au  gré  du  zéphir  folâtre  , 

On  volt  tlotter  Ces  blonds  chevsux 

Sur  (es  épaules  d'albâtre , 

Qu'ils  carc-ffent  dî  leurs  beaux  noeuds  i 

Une  pudeur  uaturelle 

tui  tient  toujours  lieu  de  fard: 

Sans  parure  elle  eft  plus  belle 

Qu'avec  tous  les  fecours  de  l'ait. 

Qu'elle  parle  ou  qu'elle  chante , 
Rien  n'cft  plus  tendre  que  Ca  voix: 
Cette  voix  douce  6c  touchante , 
Soumet  tous  les  cœur»  à  fcs  lolx. 
Sûii  efprit  Z^'u  ^^^  icaUce» 
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Eft  Vif  Je  plein  d'a^rcmcnt  : 
Son  humeur  cft  fans  caprice. 
Et  fon  cœur  fans  dèguifcmcnt. 

Pour  remplir  fa  dcAUrs  ♦ 

Son  Amant  devient  fou  C'poux  : 

L'Amour  avec  THymco^e 

Vient  de  former  dc$  no^udj  fi  4oux, 

Elle  rit  avec  décence, 

Et  rougit  de  fon  ardeur: 

Tendre  ëpoux,  cette  innocence 

Eft  le  garant  de  ton  lionWeur. 

Par  M.  CROizETiàRz  ,  de  la  Rochelle. 
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LE  'B  A  I  s  E  R 

^  D    LIBITUM. 

A  I  R  :  Daiine  ccout.r. 


IlJ'  epUïs  huit  jours  je  fuis  abfent ,  ma  belle. 
Tu  m2  donnais  quatre  baifcrs  par  jour  : 
Eh  bien,  comptons!  po.ir  éviter  querelle. 
Voyons  1  combien  tu  dois  à  mon  retour? 

S  don  Barème,  il  m'en  faut  au  moins  trente; 
Suivant  l'Amour,  on  les  prend  fans  compter..,, 
Mais,  qu'as-tu  donc?  ce  nombre  t'épouvante; 
A  ton  humeur  je  veux  bien  me  prêter. 

Pour  te  complaire  ,  oui,  ma  belle  Mélite, 
D'un  feul  baifer  je  me  contenterai.... 
Un  feul  baifcr  &  je  te  tiendrai  quitte  ; 
Mais  lailTe-moi  le  prendre....  où  je  voudrai. 
Par  M.  Ma  R  ÉclfAL, 


ijo  Étrennes% 

A     Z   É  L  I  S. 

Air  :  La  foi  que  vous  m'a\c\  promifc.  (  Dts  deux 
Jumeaux.  ) 


Z, 


ÉLIS,  en  vam  votre  malice 
Veut  s'égayer  à  mes  dépens, 
Et  par  un  excès  d'injuftice. 
Me  refufer  jufqu'à  des  fcns  ; 
Puifqu'il  faut  qu'ici  je  me  vante. 
Je  puis  vous  jurer ,  entre  nous , 
Que  mainte  belle  plus  favante, 
De  moi  dit  moins  de  irai  que  vous. 

Pourquoi ,  dans  votre  humeur  badine  » 
Contre  m.oi  fe  tant  prévenir? 
Eft-ce  parce  que  fur  ma  mine 
Vous  n'avez  pas  lu  le  de^ir  ? 
Defir  de  plaire  eft  mon  partage , 
Et  quand,  dans  toute  fon  ardeur. 
Il  n'ell  pas  peint  fur  mon  vifage , 
Il  faut  le  lire  dans  mon  cœur. 
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Souvent ,  d'ailleurs  ,  on  fe  déguife  ; 
Par-là  d'une  belle  en  un  jour. 
Quelquefois  le  dépit  s'aiguife , 
Et  de  ce  dépit  naît  l'amour; 
Pour  que  fa  beauté  foit  féduite , 
Tout  Amant  mcfurant  fon  feu  , 
Doit  donner  beaucoup  dans  la  fu'te, 
IVIais  dans  l'abord  promettre  peu. 

Deux  rofes^  quelques  violettes, 
Peuvent  charmer  un  coeur  coquet; 
On  doit  prodiguer  les  fleurettes, 
Avant  que  d'offrir  le  bouquet-, 
C'cft  ainfi  que  je  fais  m'y  prendre , 
Et,  s'il  faut  vous  en  avertir, 
Je  tâche  de  me  faire  entendre 
Avant  de  me  faire  fentir. 

Mais  fur  cette  difpute  neuve  , 
Je  finis  mes  raifonneinens, 
Et  je  m'offre  à  donner  la  preuve  , 
Pour  rejnplacer  les  argumens. 


1J2  ÉTRENNEf 

A  prcfcnt ,  Zélis,  mieux  quunc  autre. 
Vous  pouvez  lire  dans  mon  cœur  i 
LalfTcz-moi  confultcr  le  vôtre, 
SI  je  dois  y  voir  mon  bonheur. 

Par  M.  Lali  eman. 


AUX 
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AUX    JEUNES    FILLES, 

AIR:  Je  fuis  Liidor  ,  ô-c. 


ès  que  dû  tems  la  prompte  avant-courière  j 
Fraîches  Hébés ,  a  fonné  vos  quinze  ans. 
Pliez  bagage  à  Tinfcu  des  mamans  i 
Prenez  la  poile  6c  partez  pour  Cythère» 

L'Hymen  el^  là  qui  vous  guette  au  paffagt^ 
Belles,  fuyez  fa  rencontre  avec  foin; 
Mais,  s'il  vous  voit ,  faluez-le  de  loin, 
C'cft  un  tyran:  criiignez  fon  efclavage. 

Les  poftillons  vous  montreront  la  route: 
Vous  trouverez  des  relais  deux  à  deux , 
Çui ,  fans  broncher ,  vous  conduiront  au  mieux  J 
Droit  au  palais  dv.  Di:u  qui  ne  voit  goutte. 

Vous  y  verrez  dsns  d'aimables  retraites , 
L'cfiaim  des  ris  qui  folâtrent  toujours: 
Vous  faurcz  d'eux  les  fecrets  des  amours. 
ProHti'Z-en -,  mais,  montrez-vous  difcrettcs. 

Par  M.  Regxault  de  CHAOuacs, 
il 
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COUPLETS 

Ch^itéià  une  lo^e  d'adoption» 

/  î  R  :  Phùis  darunde  fon  Portrait, 

•ïï" 

Slui.  nombre  cinq  cû  en  ces  lieux 

Le  nombre  qaon  préfère; 
Oui ,  mes  fœurs ,  il  offre  à  nos  ycu% 

Une  leçon  bien  chère  i 
11  dit  en  ce  temple  divin 

Où  candeur  nous  raffemble: 
•  Ccmme  les  cinq  doigts  de  la  main| 

M  Soyons  unis  enfemble.  » 

ï^ous  avons  beau  nous  concerter 

Dans  ccne  conjon^lure  : 
On  fait  en  vain  peur  vous  chanter 

Les  cinq  fcns  de  nature  ; 
Le  fea-s  des  yeux  a  tant  d'appas 

Pour  qui  fixe  les  vôtres, 
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'Que  nous  poumons,  fur  ces  climats  , 
Oublier  les  quatre  autres. 

Par  cinq  fois  fe  donne  un  baifer. 

Ce  point-ci  m'embarrafTe  ; 
Je  ne  fais  comment  les  placer , 

Inftruifez-moi  de  grâce. 
Sur  chaque  joue  un,  c'efl  bien  deux,' 

Si  j'en  crois  mon  barème  ; 
Deux  aiirres  vont  chercher  les  yeux , 

Où  pofer  le  cinqaième  ? 

Par  M.  Eakrb.' 


«?  't'  '« 
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COLINETTE, 

PASTORAL  E, 

Air  :  Dt  iA.'.  de  U  Brc:o.inicre.[liow  à  la, tin  ,  A'',  z.) 

JL  ÎLii  !  pauvre  Colinerc! 
Loin  de  l'ingrat  qui  caufa  tes  mallieurs^ 
Laiffc  en  cachette 
Couler  tes  pleurs. 

Sous  un  berceau  tranquille  &  fombrc^ 

Un  jour  à  Tabri  du  foleil, 

3c  m'abandonnais  au  forameil  ; 
Colin  furvint,  &  profita  de  l'ombre, 

Ahl  pauvre  Colincttc!  ôcc. 

Dans  mon  fommeii  doux  &  paifible. 
Je  crus  fentir,  mais  fans  rien  voir. 
Colin  foule vcT  mon  mouchoir: 
Moi  de  dormir  du  mieux  qu'il  fut  pofllbîe; 
Ali  !  pauvre  Colincttc  I  6cc, 


t 
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Du  f^ln  des  fleurs  fous  îa  vciclurô, 
Bientôt  un  ferpcnt  venimeux 
Vint  fe  glifTcr  entre  nous  deux.... 
J'eus  beau  dormir ,  j'emportai  ma  blcffure* 
Ah  !  pauvre  Colinette  !  6c c. 

Jeunes  beautés  font  bien  à  plaindre. 
Fillettes,  craignez  les  vergers, 
Et  les  ferpens  &  les  bergers , 
(Que  n'ai-je,  hélas!  comme  vous  tout  à  craindre  « 
Ak  !  pauvre  Colinette  !  &c. 

Par  M.  DE  LA  Bretonniere, 


liO 
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L'iLLUSÎON    DE    L'AMOUR. 

A  1  n  :  O  toi  fui  nUusjiimgh  Mu  Htine, 


F 


R  E  rî  I  E  R  s  moiivcmcns  de  mon  âme^ 
Befoin  délicieux  d'aimer  , 
Tendres  ckns,  céleflc  fliae. 
Vous  deviez  toujours  me  charmer  j 

Vainc  efpérancc. 

Ta  jouiffjnci 
Ne  m'ofFrit  que  de  faux  attraits» 

Douces  cbimères. 

Erreurs  trop  chères , 
Fuyez  de  mon  cœur  pour  jïffcais. 

Tu  promis  de  ficher  mes  larmes, 
Amour,  tu  m'offris  le  bonheur; 
Myfis  parc  de  tous  tes  charmes, 
Myûs  vint  foumettre  mon  cœur. 

Vaine  efpcrance, 

Ta  jouiiTancc 
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Ne  n'off/k  que  de  faux  attraits. 

Douces  chimères. 

Erreurs  trop  chcres , 
Fuyez  de  mon  cœur  pour  jamais, 

Lorfque  de  myrthes  couronnée 
Je  fouriais  ù  mon  Amant, 
J'étais  ,  hélas  !  trop  fortunée 
Pour  croire  l'amour  un  tourment^ 

"Vaine  efpérance. 

Ta  jouiffïnce 
Ne  m'offrit  que  de  faux  attraits. 

Douces  chimères, 

Erreurs  trop  chères-, 
Fuyez  de  mon  cœur  pour  jamais. 

Amitié  ,  ton  augufle  fiâme  , 
Vient  enfin  confoler  mon  cœuri 
Eloigne  toujours  de  mon  âme 
Les  traits  de  ton  frère  enchanteur. 

Douce  efpérance, 

Ta  jouiiTanc* 

I  iv 
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Ne  m'offre  plus  de  faux  attraits. 

Vainc*  chimères, 

Erreurs  trop  chères, 
Fuyez  de  mon  cœur  pour  jamais. 

Par  M.  DE  FR£SNEi',djStrasbourj< 


/  © 
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L'ÉLOGE   DU    GAZON. 

AlK  :  Du  haut  en  bas. 


S, 


URle  gazon, 
On  rit,  on  chante  ,  on  follichone  J 

Sur  le  gazon 
Tous  les  cœurs  font  à  l'unifTon  y 
La  gaité  jamais  n'y  détonne  , 
Car  tout  s'oublie  &  fe  pardonne 

Sur  le  gazon. 

Sur  le  gazon , 
Iris  me  pince,  je  l'embraffe 

Sur  le  gazon , 
Je  prétends  en  avoir  raifon: 
Car  Filletie  qui  nous  agace , 
.Vainement  nous  demande  grâce 

Sur  le  gazon. 

Sur  le  gazon, 
g'autte  jour,  je  vous  vis,  Glicère: 


Étrenves 

Sur  le  gazon  , 
Prendre  Lucas  par  le  menton  ; 
L'Amour  qui  fçavait  le  myftcre. 
Me  dit  ce  que  vous  vouliez  faire 

Sur  le  gazon. 

Sur  le  gazon. 
Souvent  une  Agnes  fe  façonne; 

Sur  le  gazon 
La  prude  jamais  ne  dit  non  ; 
Et  la  brufque  rêve  &  s'étonne. 
Comment  on  peut  être  fi  bonne 

Sur  le  gazon. 

Sur  le  gazon, 
Ne  vous  endormez  point  feulcttc 

Sur  le  gazon , 
Dlfait  un  jour  Lile  à  Suzoïî  : 
Car  je  fai  moi  que  l'Amour  guette 
^et  inftant  pour  notre  défaite 

Sur  le  gazon. 

Sur  le  gazon , 
Ke  crains  rien,  Bélife ,  à  ton  âgei^    .j 
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Sur  le  gazon 
La  folie  eft  hors  de  failon; 
Sur  ce  front  que  le  tems  ravage, 
Je  lis  que  eu  dois  être  fage 
Sur  le  gazon. 

Par  M.  Tài**^ 


^^  È^i'^  Hv4. 
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COUPLETS 

Pour  la  fat  de  Madame  U  Comuffc  de  Ai**'^^, 
chantés  par  Mademoifelle  fa  Fille» 

AlK  :  De  M.  Dalayrac.  (  Note  â  la  fin ,  N?.  3. ) 


£  n'ai  point  l'avantage 
De  parler  éîoquemment, 
Je  n'ai  qu'un  feul  langage, 
Celui  du"  fêntiment  ; 
Quand  ramitié  m'infpire , 
Pourquoi  faut-il  donc  rimer?/ 
Qu'un  autre  fâche  dire  : 
Moi ,  je  ne  fais  qu'aimer. 

Le  zèle  nous  raffem'ole , 
Mais  mon  hommage  eft  fans  art,, 
C'eft  pour  qu'il  lui  reffemble  j. 
Qu'il  ell  fans  aucun  fard» 
Quand ,  &c. 
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Le  bonheur  de  lui  plaire 
Serait  mon  fouverain  bien: 
Mais  l'effrit  qu'on  peut  faire  i 
Vaut-il  jamais  le  ûen? 
Quand,  &c. 

Par  M.  DE  IX  CHABEAVSsaEKaJ^ 


tr>6  Étrennes 

LE    DANGER    DU    BAIN, 

PASTORytLE, 

A  I  R  :  Jr«/i<:  Fdlittz  qut  V  Amour  guette,  &c^ 

II 

^im/  N  foir  d'été  toute  fculette. 
Et  loin  de  tout  œil  Indifcret, 
La  fenfible  &  belle  Colertc 
A  la  fontaine  fe  baignait. 
Jeune  Fillette, 
Que  l'Amour  guette, 
Kallcz  jamais  feulette. 

Sans  s'attendre  à  fi  bonne  aabaine; 
Mais  plein  d'un  doux  preffentlraent» 
Colin  à  la  même  fontaine  , 
Se  rendit  au  même  moment. 
Jeune  Fillette  »  &c. 

F-n  voyant  Colette  ,  il  s'étonne; 
U  brûle ,  il  cric  en  Tes  traafportS| 
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M  Si  l'heure  du  Berger  me  fonne  , 
»♦  Amour  ,  féconde  mes  efforts.  » 
Jeune  Fillette,  &c. 

La  Bergère  toute  interdite 

D'être  furprife  en  cet  état, 

De  deux  ou  trois  projets  fans  fuite, 

Eut  à  foutenir  le  combat. 

Jeune  Fillette ,  &c. 

Mais,  hélas!  tandis  qu'elle  héfite 
De  s'enfuir  ou  de  s  habiller. 
Déjà  fon  tendre  cœur  palpite 
Sous  Theureufe  main  du  Berger, 
Jeune  Fillette  ,  &c. 

Amour  qui  guettait  la  cruelle. 
L'avait  empêché  de  s'enfuir. 
Colin  qui  la  voyait  fi  belle  , 
L'empêcha  bien  de  fe  vêtir. 
Jeune  Fillette,  &c. 

De  la  honteufe  avec  fouplefîe  , 
Si  près ,  fi  vite  il  s'approcha , 


^•*  Étrenne^ 

Qu'en  moin<;  de  rien,  par  fon  adrclTc,* 
A  fcsyeux  même  il  la  cacha. 
Jeune  Fillette,  &c. 

Ce  que  dit  ou  fit  l'innocente 
Quand  elle  fc  vu  fans  recours  , 
Pas  n'eft  befoin  que  je  le  chante, 
Ccft  l'hiftûirc  de  tous  les  jours. 
Jeune  Fillette,  Sec. 

Quand  laffe  enfin  d'être  cachée, 
La  Belle  fon  Amant  quitta  , 
Jugez  comme  elle  fut  fàchcc: 
Corfct,  jupon,  rien  ne  trouva. 
Jeune  Fillette,  &c. 

Epris  des  charmes  de  Colette, 
Jaloux  du  bonh«ur  de  Colin  , 
Le  Berger  Tircis,  en  cachette, 
Venait  d'enlever  le  butin. 
Jeune  Fillette,  &c. 

Allant  au  bain ,  Bergère  tendre,* 
llcnçz  UQ  cliien  <lc  vos  troupeaux  ! 
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Que  fi  les  cœurs  il  laliTo  prendre  i 
Du  moins  il  garde  les  msnîèaux. 

Jeune  Fillette, 

Que  l'Amo.r  gu.tîc, 
îTallez  jamais  feulettç. 

Par  M»  Martinot, 


tl©  E    T    U    E     N    N     E    f 

A     ROSE. 

A  1  R  :  De  la  Ejronne* 


L, 


fE  nom  de  Rofe 
A  )uftc  droit  te  fut  donné  ; 
L'Amour  qui  prévoit  toute  chofeî 
En  naiffant  t'avait  dcftiné 
Le  nom  de  Rofc. 

Partout ,  des  rofcs 
Sur  tes  pas  fixent  le  plaifir; 
Il  en  eft  qui  font  lettres  clofes  ^ 
Mais  je  vois  des  yeux  du  dcfir , 

Partout  des  rofcs, 

Ccft  une  rofe 
Qui  fur  ton  teint  s'épanouit  ; 
Lorfque  ta  bouche  à  demi  clofe. 
Avec  fincffc  nous  fourit , 

C  cft  une  rofc. 


■rt7»> 
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Bouton  de  rofe  , 
Se  dcbar  fous  le  chlr  linon , 
Si  ton  fein  jamais  ne  repofe> 
Cell  que  tu  retiens  en  prifon 

Bouton  de  rofc. 

Parfum  de  rofe 
-  S'exhûle  &  vient  nous  effleurer  ) 
Heureux  l'Amour  ,  fi  rAmour  oCs^ 
Preffer  ta  bouche  &  respirer 
Parfum  de  rofe. 

CeA  une  rofe 
Dont  Flore  fe  pare  au  prîntemsj 
Si  dans  (es  bras  zéphir  repofe. 
Quel  charme  a  fixé  rinconftant } 

C'cù.  une  rofe. 

Le  tems  des  rofe<; 
"Eu  2v-{ii  le  tems  de  T  Amour  ; 
Si  de  tcu  cœur  tu  ne  difpufes^ 
Tu  regretteras  quelque  jour 

Le  tems  des  rofes. 
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D'un  noeud  de  roTe, 
Vénus  a  le  front  couronna, 
Et  Mars  qui  ù  fierté  déporc; 
Languit  mollement  enchaîné 

D'un  nœud  de  rofe. 

Couleur  de  rofc, 
Etnit  jadis  blancheur  de  lys; 
Quel  Dieu  fit  la  mctamorphofe? 
*     Le  premier  baifcr  de  Cypris 
,Coiilcur  de  rofe. 

Par  M.  GiRAUï>:^ 


^^-H 

* 
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MON    SEUL    DESIR, 

Air:  Avec  les  jeux  dans  le  Village. 

^V^u'en  vains  defirs  perdent  la  vie. 
Riches ,  pauvres,  fagcs  &  fors  ; 
Qu'à  chaque  inftant  de  leur  folie. 
Us  cherchent  des  plaifirs  nouveaux. 
Je  conçois  Fhumaine  manie. 
Mais  moi  je  n'ai  point  de  defirs , 
Mon  cœur  aime  une  douce  amie, 
Je  ne  fais  point  d'autres  plaifirs. 


Qu'un  Financier  dans  la  rlchefTe, 
Mette  le  fuprême  bonheur. 
Qu'il  entaffe ,  entaffe  fans  ceffe  : 
Que  fes  plaifirs  foient  fon  erreur* 
Je  le  plains  bien  de  fa  manie  , 
IVÎoi  je  n'ai  point  tous  fes  defirs. 
Pour  fortune  j'ai  mon  amie , 
J'ai  fon  bonheur  pour  mes  plaifixs. 


au 
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Que  dans  les  champs  de  la  victoire, 
Un  Guerrier  cherche  un  beau  trépas. 
Qu'il  ae  tcfpire  que  la  gloire. 
Que  fcs  plaifirs  folent  les  combats. 
Elle  cft  noble  cette  manie, 
Mais  je  n'ai  point  tous  ces  dcfirs: 
Ma  gloire  eft  d'aimer  mon  amie, 
Et  de  vivre  pour  fcs  plaifirs. 

Que  par  maint  éc:ir,  un  Voltaire 
Prout^:  en  tout  genre  festalcns*. 
Qu'un  peuple  que  le  goût  éclaire. 
Couronne  fcs  fiiccès  brillans  ; 
Ccft  ctve  heurenx  en  fa  manie. 
Mais  je  n'aurai  point  fes  dcfirs. 
Mon  talent  plaît  à  mon  amie. 
Mon  tal'cnt  brille  en  nos  plaifirs. 

Par  M.  G. 

S?* 


A  UKE  DEMOISELLE, 

Qu:fepl:i£n.t:t  de  la  fortune, 
A  I  R  :  Chjntei  ,  daifei  ,  CTTiuf^i'yous, 

JLj^e  la  nature  enfant  gâté , 
Iris  ,  vous  avez  en  partage, 
Efprit ,  talens»  grâces,  beauté; 
Eu-il  un  plus  riche  avantage? 
Vous  poflédez  certain  tréfcr, 
Cent  fois  plus  féduifant  enccr. 

Ce  n'eft  pas  ce  joli  chignon  , 
Ce  n'eft  pas  votre  fcin  d'albâtre  ,' 
Ce  n'eft  pas  votre  pied  mignon; 
C'cft  votre  main  que  j'idolâtre , 
Cette  main  douce ,  faite  au  tour, 
Que  l'Hymen  envie  à  l'x^jnour, 

N'accufez  donc  plus  le  deflin. 
Ccilez  une  plainte  importune. 


n^  Étrenves 

Croyez  qu'une  û  belle  main. 
D'un  Crclus  ferait  la  fortune. 
Pour  la  volupté  d'un  Amant, 
Eil-il  un  charme  plus  touchant? 

Par  M.  DE  LA  LOUPTIERB, 
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LE  DANGER  DES  CHANSONS. 

Air  :  Iris ,  vous  connaî'.rci  un  jour  ,  &c,  (  De  M.  de  la 
Borde.  ) 

JL  ouRQUOi  vouloir  que  mon  amour 
Ne  parle  qu'en  chanfons  Thémire? 
Puis-je,  en  cas  d'un  tendre  retour. 
Chanter  ce  qu'on  ne  doit  pas  dire? 
Maxs,  fi  toujours  ton  regard  ment , 
Quelque  doux  roman  qu'il  promette^ 
Irai-je  annoncer  en  chantant 
Que  Thémire  eft  une  coquette. 

Dois-je,  honoré  de  tes  faveurs, 
Par  mes  chants  l'apprendre  à  la  Ville ^ 
Puis-je,  accable  de  tes  rigueurs  , 
Mettre  ma  peine  en  Vaudeville? 
Mes  vers  &  toi ,  des  envieux 
Auraient  trop  à  craindre  la  glofe. 
Ah  !  pour  notre  honneur  à  tous  deux,' 
Faifons ,  crois-moi ,  l'amour  en  profe. 

Par  M.  B, 
K 


2îS  Être 


N    N    E    s 


LE  TROP  JEUNE  BERGER. 

A  1  R  ;  Un  ]ottr  G:,  il  lot  dit  à  L'fctte^ 

Si  E  fouvient-U  ,  belle  Nicette, 
Du  tems  de  nos  premiers  amours , 
De  cet  âge  où  fous  la  coudrette 
Kous  paffions  enfemble  nos  jours? 
Trop  faible  cncor,  par  complaifancc,' 
Aux  chimps  tu  dirigeais  mes  pas  ; 
Je  n'avais  que  mon  innocence , 
Et  je  poirédais  mille  appas. 


Je  fcmais  une  douce  ivrcffe 
Couler  doucement  par  mes  yeuXjj 
Tu  me  femblais  une  DéefTe  , 
J'admirais  6c  j'étais  heureux. 
Un  jour....  ô  volupté  fuprème, 
Sans  nul  dcffein  ,  par  fentimeiit, 
Je  te  dis:  Nic^  tte,  je  t'aime..,. 
Et  tu  riais  ca  m'écoutant. 


Ah  î  me  dis-tu  ,  trop  jeune  encore 
Pour  fentir  le  feu  des  delirs , 
Heureux  Berger  ,  ton  cœur  ignore 
L'ainour,  fes  peines..,,  fes  plaifirs: 
PuifTcs-tu,  dans  cette  ignorance, 
Longtems  encor  te  repofer! 
Tu  foupiras,  &  par  avance  , 
Tu  me  fis  le  don  d'un  baifer. 

Bientôt,  emprelTés  de  te  plaire, 
Nos  Bergers  te  firent  la  cour  : 
Ta  -ne  fus  pas  longtems  févère  •, 
Tu  pris  &  donnas  de  l'amour. 
Je  grandis  avec  ma  tendreffe  , 
Et  c'eft  pour  la  voir  méprifer....^ 
Hélas  !  ma  timide  jeuneffe 
Se  fouvient  pourtant  du  baifer. 

Par  M.  S  I  il  o  N  ,  de  Trojesi 


4* 
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-'»  Etrennks 

LES    FLEURS   DE    PARIS. 

u4  MddcmoiJelU  ♦  *  ♦,  qui  dvj'itfiit  venir  Je j 

fleurs  de  Par  s  pour  m'en  Juire  un  bouquet. 

A  I  R  :  Des  Jîmylis  jeux  de  fon  enfance^ 


F, 


o  u  R  Q  u  o  I  demander  à  la  Viîltî 
Des  fleurs  pour  me  faire  un  bouquet  ? 
J'aime  bien  mieux,  tendre  Myrtille  » 
Le  rézéda  de  ton  bofquet. 
C'cft  l'ouvrage  de  la  nature: 
Simple  &  modcile  en  fa  fraîcheur; 
Il  reçut  de  toi  fa  culture , 
U  ell  remblème  de  ton  cœur. 

Ton  cœur  &  ce  qui  lui  refl*emble 
Sont  le  plus  beau  cadeau  pour  moi, 
Et  des  rofes  que  Tart  affcmble. 
Seraient  le  gage  de  ta  foi  ! 
Myrtille  excufe  ma  franchife. 
Je  ne  les  aime  qu'en  ton  felo  j 
s 
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Que  ton  fein  lesnaturalife. 
Et  j'y  porte  auifitôt  la  main. 

Mais  que  dis-je  ?  ma  boucha  ardente 
Y  cueillera  vite  un  balfcr  : 
Je  reconnaîtrai  mon  Amante 
Au  feu  qui  viendra  m'embràfer. 
C'eft-là,  mon  aimable  >Tyrtille, 
Ccft-là  qu'il  les  faut  enfermer 
Ces  rofes  qu'oa  vend  à  la  Vilîc, 
Si  tu  Tcuz  me  les  faire  aimer. 

AkON  XMB. 
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LE     CHANGEMENT. 

Air  :  L*Amour  rjl  de  tout  ûgc» 


I V  E  ,  vive  le  changement, 
Vire  tout  le  bien  qu'il  procure. 
Amis  changeons  &  promptement; 
Tel  eft  le  vœu  de  la  nature. 
Sans  doute  il  faut  être  amoureux, 
!Mais  en  tout  tcms,  mais  à  tout  âge,' 
,Ceft  recommencer  d'être  heureux  ^ 
Que  devenir  volage. 

Du  changement  tout  fuit  les  loix; 
Amant  de  toute  la  prairie , 
A  l'inftant  Zcphir  fait  un  choix  ^ 
Que  dans  l'inflant  même  il  oublie; 
A  cent  &  cent  Reurs  dans  fon  cours^ 
Ce  rulffeau  porte  fon  hommage  i 
Et,  le  moyen  d'aimer  toujours, 
Si  l'on  n'était  volage  l 
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Les  amours  font  comme  les  neuvs , 
Qui  ne  femblent  jamais  fi  belles , 
Ni  plus  fuaves  par  leiV-S  odeurs , 
Qu'alors  qu'elles  font  plus  nouvelles; 
Le  fexe  gagne  au  changement-. 
L'homme  y  trouve  Ion  avantage, 
E?  le  doux  raccommodement 
Naic  de  l'humeur  volage. 

D'Elire  hier  j'étais  l'amant. 
Je  n'adore  aujourd'hui  qu'Elvire  ; 
Je  lui  jure  un  attachement.... 
Dont  je  ris  aux  pieds  de  Zelmire  ; 
Ami ,  ^ais  de  même  à  l'inllant; 
Cette  leçon  eft  bonne  &  fage  -, 
Car  fi  ceft  bien  d'être  confiant ,; 
C'eil  mieux  d'être  volage. 

Par  M.  Tri'**^ 


-^ 
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«ï+  ÉTRENRES 


L'AVEU     DÉSIRÉ. 

A  I  R  :  Je  U  tuns  ce  nid  de  Fauvettes, 

ALf  L  i  E  eA  à  mol  celle  que  j'aime  ! 
Elle  m'a  Hit  ce  mot  cliarmant  ! 
Ce  oui  fi  doux  que  i'amour  môme 
N'ofe  prononcer  qu'en  tremblant. 
Entre  fes  deux  lèvres  de  rcfe, 
De  fon  cœur  il  s'cft  élancé  , 
Et  par  ma  bouche  à  demi-clofe, 
JufquVn  mon  âme  il  cft  paffc. 

Je  le  cherchais  fous  fa  paupière , 
Sur  ce  front  qui  piMnt  fa  candeur. 
Cet  aveu ,  ce  trcit  de  lumière 
Qui  vient  de  fceller  mon  bonheur: 
Je  l'obtiens,  fa  langue  me  nomme 
Pour  l'amant  qu'elle  veut  choifir.... 
Par  le  dcfir  j'étais  un  homme  , 
Je  fuis  un  Dieu  par  le  plaifir. 
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JSi  quelquefois ,  dans  un  beau  fonge. 

Tu  flattais  mon  cœur  agité  , 

Amour,  qu'eft-ce  donc  qu'un  mcnfongc, 

Au  prix  de  la  réalité  ? 

Ah  !  laiffe-mol  veiller  Tans  ceffc  , 

Quand  je  jouis  de  tes  préfens  : 

Pour  en  bien  favourer  l'ivreffe , . 

On  a  trop  peu  de  tous  fes  fens. 

Refte  fous  l'abri  du  myftère , 

Toi  qui  rendras  mes  jours  û  beaux; 

En  te  nommant ,  je  pourrais  faire 

Le  défefpoir  de  mes  rivaux. 

Doublerai-je  ma  jouiffance , 

En  infultant  à  leurs  douleurs? 

Qu'il  leur  refte  au  moins  Tefpérance; 

C'cû  la  plus  douce  des  erreurs. 

P  ar  M.  S I M  o  N ,  de  Troye*. 


K  » 


ai6  Étrennes 

LA    NOUVELLE    VÉNUS. 

A  1  R  :  De  M.  de  .U',;- --  .  i ,  N-».  +  ) 


E  i  amour  gouverne  1  empire, 
Ce  Dieu  t'a  remis  Ton  pouvoir 
Pour  charmer  tout  ci  qui  refpire. 
Il  te  fuffit  de  le  vouloir  ; 
Hcbé  devant  toi  perd  fes  charmes  « 
Les  Sirènes  n'ont  plus  de  voix , 
Vénus  éprouve  des  allarmes , 
Paris  ferait  un  nouveau  choix. 

Par  M.  Fitix-NOGARET; 


•«=^; 
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COUPLETS. 

Air  :    De  tous  les  Capuclr.s   du   Monde, 

X  HiLis»  Eglé  ,  taure  ,  Zeîmire, 
Et  furtout  la  tendre  Thémire , 
Ont  vu  leur  front  ceint  de  mes  fleurs; 
Mais  pour  une  jeune  merveille, 
Plus  digne  de  charmer  nos  coeurs, 
Je  prétends  vuider  ma  corbeille. 

Dire  que  toujours  fur  Tes  traces , 
On  voit  les  amours  &  les  grâces, 
Ces  difcours  la  peindraient-ils  bien? 
Kon,  le  portrait  des  Grâces- même, 
A  moins  de  charmes  que  le  flen , 
Il  n'en  peut  ofFrir  que  l'emblème. 

Ma  mufe  à  la  brillante  Aurore  , 
it  furtout  à  l'aimable  Flore, 
Pourrait  cncor  l'affimiler , 
Que  feîvirait  ce  parallèle  ? 

KtJ 


Il  ne  faut  que  lui  rcfTcmblcr, 
Si  l'on  prétend  paffer  pour  belle. 

Sapho,  Dcshouliercs,  Corinne, 
N'ont  point  fur  la  double  colline  , 
Cueilli  plus  qu'elle  des  lauriers; 
Du  fameux  temple  de  mémoire, 
Elle  a  franchi  tous  les  fentiers, 
Et  s'y  repcfe  dans  fa  gloire. 

Son  cœur,  fon  efprit,  fa  figure, 
Tou:  charme  en  elle  ,  je  vous  Jure, 
Tout  ravit  les  fens  étonnés-, 
Vous  croyez  que  je  viens  de  feindre, 
Pevincz,  Meflieurs,  devinez, 
Ceft  la  nommer  que  de  la  peindre. 

Par  M.  le  Ch.  de  Cubikres, 


^.(*^.e<.^ 
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A  UNE  RELIGIEUSE  HOSPITALIERE. 

A  I  R  :  De  Joconde. 

T 

Sut  E  s  feuls  malades  vpus  font  chers/ 

Aimable  Séraphine; 
Vos  bras  leur  font  toujours  ouverts," 

Ma  fanté  me  chagrine  ; 
Les  tourmens  les  plus  douloureux 

Me  ferablent  préférables, 
Et  je  ne  puis  me  croire  heureux 

Qu'au  rang  des  miférables. 

Dans  le  filence  &  dans  la  paix, 

Chaque  jour  femble  accroître 
La  fraîcheur  que  vos  doux  attraits 

Confervent  dans  le  cloître. 
Vous  verriez  fouvent  les  mondains 

Ternir  cette  innocence. 
Si  vous  aviez  entre  leurs  maias 

Fait  vœu  d'obeiifance. 

Far  M.  de  la  LovpTiei»s« 


lî© 


MES    ADIEUX    A    PARIS. 

A  I  R  :    O  !  nj  teniire  M  f   ce. 

V 

JL  A  u  I S  ,  qui  nous  rappelles 
Corinth:  &  Sybaris, 
Par  des  mœurs  dignes  d'elles,' 
Par  ton  culte  à  Cyprls  ; 
Reçois  un  jufte  hommage 
Dans  ce  nouvel  écrit  ; 
J'y  trace  ton  image  , 
On  peint  ce  qu'on  chérit. 

N'attends  pas  que  je  chant» 
Les  pnlais  de  tes  rois. 
Dont  la  bea^ité  m'enchante 
Et  Hi'étonne  à  la  fois. 
Je  ménage  ma  veine 
Et  bannis  ce  projet. 
J'aime  un  vers  fait  faos  peine; 
SiAr  vin  léger  fujet. 
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Je  paffe  à  ces  aHles, 
Donc  Tattraît  libertin, 
A  des  plalfirs  faciles  , 
Nous  invite  fans  fin, 
Laïs  y  follicite 
L'amour  toujours  nouveau; 
faible  enfant  qui  s'agite 
Et  nieurt  dans  fon  berceau» 

Il  eil  d'autres  retraites 
Ouvertes  aux  defirs. 
Nos  Plucus  les  ont  faites 
Pour  c-chcr  leurs  plaifîrs* 
On  s'y  montre  plus  fage  , 
Et  le  mjTthe  amoureux 
Ky  fait  pas  le  partage 
De  vingt  rivaux  heureux; 

Je  n'y  pourrai  plus  faire 
Ces  foupers  clandeftins» 
Qu'à  mon  âge  on  préfère 
A  l'ennui  des  feftiiis. 
Ces  foupers  où  l'aimablô» 


Étekkkks 

La  douce  liberté 

Vient  prendre  place  à  table 

Avec  U  volupté. 

*Et  toi  que  j'idolâtre, 
Qui  plais  auffi  bien  mieux 
Que  ce  bruyant  théâtre  » 
Où  vont  danfiîrdes  Dieux; 
Scène,  où  fouvent  Annette 
Me  fit  verfcr  des  pleurs, 
Faut-il  que  je  regrctt; 
Tes  r efforts  enchanteurs? 

Mais  quel  forabre  délifc 
A  fait  changer  ma  voix , 
Et  foupircr  raa  lyre 
Sous  l'cfFort  de  racs  doigts? 
D'une  miife  chagrine 
Sufpendons  ces  accords. 
Paris  eft  où  Dorine 
Sourit  à  mes  tranfports. 

Par  M.  Stollenv£Rck« 
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COUPLETS    . 

Faits  pour  la  fcte  de  Madame  ***,  le  jour  de 
Sainte  Anne, 


Air     /'di  piriu  m:n  Sit* 


L- 


U!»  chante  Diane, 
L'autre  à  Bnccîius  Honne  le  prix, 
Ur  autre  eft  aux  >\cA%  de  C  y  pris. 
Nous ,  nous  fctons  cotre  Anne, 

î  e  veux  qu*cn  me  damne» 
Si  le?  fy'phes  par  tout  vantés. 
Sont  en  efprit,  font  en  beaut««, 
Au-deffus  de  notre  Anne. 

ry  perdrais  mes  crâne; 
Chers  amis,  le  lys  eu  bienhUac, 
Le  fatin ,  doux  rffurémear, 
Mais  moins  que  la  peau  d'Anne. 
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Chut:  qu'on  ne  ricane-. 
Ceci  dcvicndr.ut  fcrieux; 
Son  époux  feul  peut  dans  ces  'i;uX; 

Faire  le  coq  à  l'Anne. 

Sans  qu'on  me  chicane, 
Je  préfère  aux  fleurs  du  printcms 
Celles  que  l'on  voit  en  tout  teins , 

Naître  fous  les  pas  d'Anne. 

Que  chacun  condamne 
L'Auteur  de  ces  méchants  couplets; 
Ille  trouve  heureux  à  jamais, 

i'il  a  l'oreille  d'Anne. 

Par  M,  BARRi, 


<^ 


î^3. 


CHANSONNETTE    PASTORALE 

Air:  De  Ai.  ce  F  lis.  (  No:é  à  U  hn  ,  N°.  5-  ) 


N  beau  jour  que  Lubla 
Tolàtrant  fur  Therbette , 
D'un  fourire  malin. 
Agaçait  CoUnette-, 
L'Amour  en  tapinois, 
Tendit  Ton  arbalète , 
Et  dans  plufieurs  endroits^ 
Dans  plufieurs  endroits. 
Atteignit  la  fillette. 

Ah  !  dit-elle  à  l'inflaat ,' 
Faut- il  que  j'enpîrifTe? 
Tu  m'as  fait ,  cher  Amant  ; 
Mille  offres  de  fcrvice-. 
Eh  bien ,  cours  cette  fois 
Chercher ,  foit  à  la  Ville , 
Soit  dans  plufieurs  endroits,^. 
Dans  plufieurs  endroits ,. 
Un  Médecin  habile. 


'3^'  É    T    R    E    K    N    L    s  . 

Va,  reprit  le  Berger, 
11  fufli:  de  mon  aidej 
De  ce  mal  pafTcgcr 
Je  connais  le  remède. 
Soudain  ,  au  fond  du  bois, 
Tous  deux  Ils  s'en  allèrent  ; 
Mais  dans  plufieurs  endroits. 
Dans  plufieurs  endroits, 
Où  dit  qu'ils  s'arrêtèrent, 

Pir  M,  DE  Pus, 


V 
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A    MON    A  M  î, 

Li  jour  de  j'en   ^Mariage, 
A  1  R  :  Ce  fi.t  par  la  faute  du  fore, 

à  ■ 

^  A.  M  o  u  R  ,  entends  ma  taible  voix^ 
L'amitié  chante  ton  ouvrage  ; 
Elle  perdrait  fes  plus  beaux  droits, 
En  négligeant  cet  avantage. 
Mais  fi  Ibus  tes  charmantes  loix. 
Un  ami  précieux  s'engage: 
Raopelle-Iui  bien  quelquefois. 
Que  mon  cœur  l'aime  fans  partage. 

>Iais  que  doit-il  appréhender? 
Non  ,  non  »  j'abjure  cet  outrage. 
L'Amour  ne  peut  que  féconder 
Le  doux  ferment  qui  nous  engage. 
S'il  eft  vrai  qu'il  porte  un  bandeau , 
A  l'amitié  peut-il  donc  nuire } 


l^t  ÉTRENKEt 

Non,  1j  clarté  de  fon  flambeau 
Lui  fcrt  plutôt  à  la  conduire. 

On  voit  même  que  cet  cofant 
Eut  toujours  mille  égards  pour  elle; 
Puifqu'il  voudrait  qu'à  tout  inftant. 
Chacun  ici  lui  fut  fidellc. 
Car  nous  voyant  ta  même  ardeur 
Pour  la  compagne  qu'il  te  donne, 
Ce  Dieu  nous  renvoie  à  fa  Soeur, 
Qui  nous  fourit  &  nous  pardonne, 

PirM.  L.  H.Dr; 


m 


Ltriçues 


L'AMOUR     PEINTRE. 

Air:  Avec  les  jeux  dans  le  Village, 

TT 

JL-i' Amour  epns  de  1  art  d'Apelle  > 
Un  beau  jour  voulut  en  fecret, 
De  la  plus  parfaite  mortelle  , 
*  Tracer  à  fon  gré  le  portrait  : 
A  peine  a-t'il  fini  l'ouvrage , 
Qu'il  court  le  préfenter  aux  Dieux  j 
Chaque  Déeffe  fur  l'image , 
Promené  un  regard  curieux. 

Minerve  prétend  voir  en  elle. 
Son  air  &  fa  noble  fierté  -, 
Junon,  qui  fe  croit  la  plus  belle, 
Y  reconnaît  fa  majeflé  : 
Flore  dit  qu'il  a  peint  fes  grâces, 
Hébe  réclame  fa  fraîcheur  : 
Toutes  fe  pr.  ffent  fur  les  traces , 
Du  Dieu  qu'amufe  cette  erreur. 
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Enfin  ,  fous  les  yeux  de  fa  mère, 
II  met  ce  clicf-d œuvre  nouveau; 
Sitôt  que  d'un  regard  févère  , 
Elle  eut  détaillé  le  tableau: 
Non  y  non  .  jamais  ,  s'ccria-t-ello, 
Nulle  de  nous  n'eut  tant  d'attraitsi 
>Ion  fils  a  pris  pour  fon  modèle 
L'Augufte  Reine  des  Français. 

Par  M.  T.  Roussea^^ 


CHANSON 
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CHANSON    GRIVOISE. 

A  I  R  :   Un  folr  rcvencii  Cadet, 

J.  o  U  R  bannir  les  noirs  foucisj 

Je  fais  la  recette» 
Ayez  deux  ou  trois  amis 

D'humeur  guillerete: 

Fuyez  furtout  un  Seigneur  , 

On  bâille  gvec  la  grandeur; 

Si  l'on  cherche  le  bonheur. 

Foin  de  l'étiquette. 

Tous  ces  lugubres  amans 

Qu'on  voit  dans  les  Drames  à 

Par  leurs  récits  larmoyans 
Font  pleurer  les  Dames  : 

J'aime  bien  mieux  Poquelin  , 

Son  ton  riant  &.  badin , 

Fait  oublier  le  chagrin. 
Foin  de  tous  les  Drames. 


>-^l  t    f    II    K    K    N    E    s 

Tous  CCS  vieux  cakulatcurs 

Sont  daas  ropulcr4ce  ; 
Un  inftc  efTaim  de  flatteurs 

Toujours  les  cncenfe. 
Us  paffcnt  toutes  les  nuits 
A  compter  de  gros  produits  v 
<  Je  les  palTe  avec  C loris. 

Foin  de  la  finance. 

Point  ne  veux  {aivre  vraiment 
La  trifle  chicane  ;  _ 

D'autrui  l'on  fait  le  tourment, 
SQi-»mêraQ  on  fc  damne: 

J't  ne  ré  lifterais  pas 

A  de  fcduifans  appas. 

Et  j'oublierais  mon  €ajas," 
Foin  de  la  chicane. 

Vingt  femmes  à  force  d'art 

Sont  très-élégantes. 
Pompons,  mouches,  rouge  &  fard, 

Les  rendent  charmantes; 
leur  beauté  trop  tôt  finit  ; 
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Allez  les  voir  à  minuit  ; 
Leur  vifage  eft  décrépit, 


► 


Foin  des  élégantes. 


Bonne  chère  ,  vin  moufleux  , 

Naïve  allégreiTe, 
Un.  réduit  peu  fpatieux , 

Où  l'on  rit  fans  cefTe; 
Jeune  femme  fans  travers, 
Qui  ne  faile  point  de  vers; 
Yoilà ,  dans  tout  l'Univers , 

Ce  qui  m'intéreffe. 

Pat  M.  D  u  C  H  0  S  A  ti 


^^ 


L  ;i 


B   T    R    f.    N    K    ir    s 

♦  ■    ■,-^^;^.,, _^  .j__)4 

ROMANCE. 

A 1  n  :  Da'gM:  itùatcr ,  &:, 

J^ 

\_>  o  M  M  E  'faîmaîs  mon  ingrate  N^îtrc/Tc  ! 

Quoiqu'elle  fût  fans  amour  ni  pitié , 

Quoiqu'elle  crut  trop  p^cr  ma  tcndroffc, 

En  m'honofanc  d'une  froide  amitié. 

Je  lui  clifals:  cette  beauté  fi  rare, 

Pojr  mon  touripcnt  tu  la  reçus  des  cicux  j 

Et  je  mourrai ,  fi  ton  coeur  ne  répare 

Les  maux  cruels  que  m*ont  fait  tes  beaux  yeux,' 

Donne  au  plaifir  le  printems  de  ta  vie, 
Un  âge  vient  où  Ton  fe  fent  vieillir  ; 
La  fleur  d'amour  alors  nous  fait  envie , 
Les  fens  glacés  ne  peuvent  la  cueillir. 

D'Amans  »  je  vois  une  troupe  Ictère  , 
Lu  prodiguant  fon  encens  &  fcs  voeux; 
Ccft  va  ncment .  fon  plaifir  cft  de  faire 
Mille  livauji  Oi  pas  un  fcul  heureux. 
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Elle  {"outlent  qu'Amour  eft  un  délire, 
Fils  du  Dcfir  &  de  la  Vanité, 
L'ingrate  aiafi  veut  renverfer  l'empire  | 
Qui  fcul  élève  un  trône  à  la  beauté, 

J'alfais  mourir  »  mais  la  jeune  Silvie 
Offre  à  mes  vœux  jouiilance  &  beauté  ; 
Pardonne  ,  Amour,  mon  retour  à  la  vie 
Sera  le  fruit  d'une  infidélité. 

Quoi  ,  je  la  fuis ,  &:  je  foupire  encore , 
Pour  roublicr  mes  foins  font  fuperflus; 
A  ma  douleur  je  fcns  que  je  l'adore , 
Même  en  jurant  que  je  ne  l'aime  plus. 

Par  M.   DE  Beaumarchais* 


«ku.'^ 


Liîi 


14^  ÊTRE    N    NES 

»;■  .  =^2> —  

A   MADEMOISELLE. 

AlK;  D($  fitf  fUi  jtux  de  [on  enfance. 


D 


E  la  rofc  qui  vient  d'cclotc  , 
Ta  bouche  égale  la  fraîcheur -, 
Les  lys  dont  s'enorgueillit  Flore, 
De  ton  fciii  n'a  pas  la  blanclicur  y 
Sur  tes  traits  divins  la  Nature 
A  prodigué  tous  fcs  appas , 
Et  ce  que  l'on  voit  eft  l'augure 
Des  beautés  qu'on  n'appcrçoic  pas," 

Envieral-je  aux  Rois  leur  richeffe, 
Lnvlcrai-jc  aux  Dieux  leur  grandeuri 
Lorfque  ta  bouche  cnchantereffe 
Me  peint  1  Ivrcflfe  de  ton  cceur? 
Kon  ,  tous  Icstréfors  de  h  terre, 
Tous  les  honneurs  rendus  aux  Dieux, 
Ne  •  aient  pas ,  belle  Gliccrc, 
l'n  fail  des  regard -î  d;  tes  yeux. 
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Sous  fes  loix  l'Amour  ne  dcmâridc  ^ 

Que  l'hommage  d'un  pur  encans  : 
Ce  Dieu  n'exige  pour  o^rznds 
Qae  de  doux  fjins  ,   des  voeux  preffanSt 
Ce  n'crt  point  un  temple  vr.lgaire  , 
Qui  fjrt  d'allle  à  fes  autels  : 
Oil  le  lert  mieux  fur  la  fougère, 
Que  dans  les  temples  immortels. 

Que  l'Amour  foit  toujours,  Glicère  ^ 
Le  feul  témoin  de  nos  foupirs, 
Et  fous  les  voiles  du  m^-flère^ 
Cueillons  les  rofes  àçs  plaillrs, 
L'indifcret ,  par  fon  imprudence, 
Allarmc  la  plus  pure  ardeur  i 
L'Amant  qui  fe  tait,  en  Ulence 
Arrive  au  comble  du  bonheur. 

Par  M.  Simon,  de  Troies. 


LIv 


%4t  ÉTREKKE« 

IMPROMPTU 

^  M,  d.  S,  Flo-ctU 

Ain  :  En  amour  ,  c\Jî  eu  VilUgei 


l 


A  faine  philofophîe 
Kcfplre  drns  fes  écrits. 
Et  la  plus  tendre  folie 
Brille  djns  fcs  airs  choifis  : 
Çuand  il  converfc  au  Portique; 
Od  croit  entendre  Platon-, 
S'il  prend  fa  lyre  erotique, 
On  retrouve  Anacréon. 

Par  M.  MarÉCHAï} 


Lyriques.  249 

LE   BANDEAU   DE    L'AN'iOUR. 

Air:  Je  fuis  une  Jcrd'inlc  e, 

TT  - 

.Q_^'Amour,  le  Dieu  du  délire, 

Cet  enfant  qui  fait  aimer , 

Par  qui  mon  âme  refpire , 

Et  qui  me  fait  t'adorer , 

Me  dit  un  jour  d'un  air  tendre: 

Ah  !  Silvandre  fois  difcret , 

Quand  l'Amour  veut  bien  t'spprendre, 

De  ton  bandeau  le  fecret. 

On  dit  que  dans  ma  jeunefTe , 
A  Cythère  badinant , 
Une  imprudente  DéefTe 
Caufa  mon  aveuglement; 
Qu'elle  fut  ma  compagnie. 
Privé  du  fiambeau  du  jour  : 
Auffi ,  dit-on  ,  la  Folie 
Ne  quitte  jamais  rAmour, 

L  V 


Être  N  NES 

Ne  crois  pas  à  cette  fable; 
Ecoute  ce  qu'Amour  dit, 
La  chofc  cft  plus  véritable , 
Parle  d'après  mon  récit  -, 
Crois  à  cet  aveu  fmcèrc , 
J'ai  pris  un  bandeaj ,  ma  foi , 
Trop  certain  que  ta  Bergère 
Aurait  Kûcil  plus  beau  que  moi, 

L'Amour ,  après  ce  langage , 
Me  parla  d:  votre  teint: 
De  la  rofe  il  eft  l'image, 
Le  lys  l'eft  de  votre  fein  ; 
Vous  êtes  belle  ,  on  l'éprouve. 
N'en  doutez  point  en  ce  jour , 
Et  les  charmes  qu'on  vous  trouve  , 
Sont  redoutés  de  l'Amour. 

Par  M.  DUMOUCEAUX  ,  de  Lycrn* 


'^ 
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CONSEILS  DÉSINTÉRESSÉS, 

Donnés  à  men  Âmie  le  veille  de- fa  Eîte* 
A  I  ^  :  Avec  les  jeux  dans  h  Village» 

Jl  o  u  R  te  fêter ,  charmante  Amie , 
Que-  d'aimables  vont  accourir  ! 
Que  de  fticurs  la  Galanterie 
Demain  fe  difpofe  à  t'offrir  ! 
Mais  prends  garde  de  t'y  méprendre; 
Galant  toujours  cherche  à  tromper: 
Ct^  plus  une  flcur  qu'on  veut  prendre, 
Qu'une  fleur  qu'on  veut  te  donner. 

Dans  leurs  tranfports ,  quelle  peinture 
Ils  vont  faire  de  tes  attraits! 
«  Vénus  t'a  donné  fa  ceinture, 
«  Vénus  t'a  donné  tous  fes  traits  !  >» 
Mais  garde  de  t'y  laliier  prendre  \ 
Ces  propos  ne  font  vérités , 


*îi  Étrenkej 

Car  Venus  n'a  fait  que  te  rendre 
Tes  traits  qu'elle  avait  empruntes. 

Çue  tes  vertus  enclianterc/Tcç, 
Vont  devant  toi  les  enflammer  ! 
•«Les  Grâces  furent  tes  maîtrcfTes; 
»♦  Amour  lui-même  doit  t'almcr:  .t  " 
Crois  moitié  d'un  propos  ù  tendre. 
Crois  que  tu  fais  l'art  de  charmer-. 
Mais  que  c'eft  à  moi  de  t'apprendrc 
Lart  encore  plus  doux  d'aimer. 

Par  M.  G, 


LA   RÉSISTANCE    INUTILE. 

Scène  Erotique  en  Duo, 

Air  :   Quand  vous  entendre[le  doux  Zéphir- 

SiLVANDRE. 

^^£D£z  ,  cédez  au  plus  tendre  amour^ 
Si  mes  foupirs  ont  touché  votre  âme  ; 
Cédez,  cédez,  que  cet  heureux  jour 
Me  prouve  votre  flamme. 

Mais  vos  efforts , 
Aux  plus  doux  tranfports ,; 
S'oppofent  fans  ceffe  î 

Dans  les  plaiilrs 
Goûtons  cette  ivrefTe, 
Qui ,  de  la  tendreffe  \ 
Comble  les  defirs. 

Z  É  r,  I  s. 
Zélls  pour  vous  re£ent  trop  d* amour  « 


2^4  Étkenhes 

Zclls  toujours  veut  charmer  votre  ame; 
Ec  vos  pi  iirirs  pourraient  dès  ce  jour, 
Eteindre  votre  Hsmmc. 

E    N    s    E    M    B    I.    E. 
S  I   L  V  A  N  D  R  E.  Z  L  L  I  S. 

Ctdcz,  cédez,  tic,        Zclls  pour  vous,  Sec, 

SiLVANDRE. 

Kon ,  non,  jamais, 
Ceft  à  vos  r.ttraits 
Faire  trop  d'injure  ; 
Et  mes  fcrmcns. , . . 

Z  t  L  I  s. 

Rien  ne  me  rriffurc  : 
Souvent  le  parjure 
Suit  ceux  des  Amans. 

Ensemble. 

SiLTANDRE.  ZlLIS. 

Cédez  ,  cédez,  ficc.       Zélis  pour  vous ,  &c. 
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Z  É  L  I  s. 

L'Amant  heureux 
Cherche  en  d'autres  nosuds 
Des  douceurs  nouvelles, 

SiLVANDRE, 

Si  les  faveurs 
Font  des  infidelles  -, 
Combien  les  cruelles 
Font  changer  de  cœurs! 

Ensemble. 

S  I  L  V  A  X  D  R  E.  Z  É  L  I  S, 

Cédez,  cédez,  &c.        Zélis  pour  vous,  6cci 

SiLVANDRE, 

Ah  î  dans  tes  bras. . , , 

ZÉLIS. 

Non,  n'efpérez pas. . , ; 

SlLVAKDREr 

Zélis  ! . , , 
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Z    t    L    1    S. 

Tcincrairc! 

SiLV     ANDRE» 

Trop  vainc  ardeur  ! 
Et  j'ai  fu  vous  plaire  ! 
Non,  l'amour  fincère 
A  moins  de  rigueur. 

E    N    s    E    JM    J3    L    E. 
SlLVANDRE.  ZÉLIS. 

Cédez,  cédez,  &c.        Zclis  pour  vous,  &c. 

ZÉLIS. 

Mais  quel  courroux  ! 

SlLVANDRE, 

En  des  noeuds  plus  doux. 
Mon  cœur 

ZÉLIS. 

Quoi  !  Silvandrc.  .  , 

SlLVANDRE, 

Un  jour ,  Zclis, 
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De  ce  cœur  fi  tendre. 
Pourra  vous  apprendre 
Quel  était  le  prix. 
Cédez,  cédez,  &c. 

Z    É    L    I    s, 

K'abufez  point  d'un  trop  tendre  amour. 
Q'ael  trouble  hélas  !  paffe  dans  mon  âme  ! 
Où  fiùs«je  ? . , .  arrête ....  au  moins  que  ce  joar 
Kéteigne  point  ta  flamme. 

Par    M,    DE  MiRAMOKD. 


2jS  Étrennis 

i"    ■   ■=  ^zte  ^ -?» 

A     Z  U   L  M  É. 

Air.:    La  fol  qui  vous  m'ûJtr^  prvmifs. 

m       o 

^V^  uiTTÉ  d'une  ingrate  MakrclTe, 

Je  retournais  à  la  raifon , 

Pour  moi ,  l'amour  était  faiblciTe, 

Son  délire  était  an  poifon , 

Et  dsns  ma  fombre  infouciancc  y 

Je  regrettais  d'avoir  aimé-. 

Adieu  projets  d'indifférence , 

J'ai  vu  la  charnaantc  Zulmé. 

Œil  ctlnccUant  de  folie , 
Gorge  de  lys,  fraîcheur  d'Hébé, 
Pied  fait  au  tour,  taille  jolie , 
Tout  cela  fe  voit  dans  Zulmé  > 
C.tt:  féduifantc  magie 
M'avait  bien  vivement  tenté  , 
3'en  étals  à  la  rêverie. .. , 
Mais  cnnn  j':ivais  réûfté. 
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Tu  chantas  Zulmé ,  Philomele 
Dans  fes  chants  à  moins  de  douceur  l 
Sorîint  de  ta  bouche  û  belle  , 
L'Amour  fe  gliiTa  dans  mon  cœur , 
L'aveu  peut-être  t'etFarouche  , 
Mais  qu'a-t'il  pour  t'intimider? 
Quand  j'ai  pris  l'Amour  fur  ta  bouche  » 
Dois-je  être  feul  à  le  garder. 

Far  M.  CoLl??« 


2ÙO  ÉTREWVEr 

LA   RÉCONCILIATION 
De  l'Amour  et  de  l  HvMEy» 


A  I 


c, 


OMME  TAmour  cft  un  Enfant 
Et  qu'il  a  bcfoin  qu'on  réclalrc  , 
Jadis  pour  guide  &  furvcillant , 
On  lui  donna  l'Hyracn  ,  fon  frcrc; 
Partout  où  l'Amour  fc  montrait  , 
L'Hymen  aufTitôt  paraiiTalt* 

L'Amour  &  l'Hymen 
Vc  fe  qu'ttaieot  pas  la  main. 

Mais  rH3rmcn  aimait  trop  l'argent; 
L'Amour  tenait  trop  de  fon  Pcrc  -, 
Un  beau  jour  l'un  devint  traitant. 
Et  l'autre  fc  fit  Moufquetairc. 
Dans  des  états  fi  diffcrcns. 
Ils  ne  furent  amis  longrcms. 

L'Amour  de  l'Hymen 
Eut  bientôt  quitté  la  main. 
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S'ils  fe  cherchaient  encor  par  fais. 
C'était  pour  fc  faire  la  guerre  : 
L'un  venait  avec  fon  carquois, 
L'autre  efcorté  de  fon  Notaire. 
Si  l'Amour  avait  un  fujet, 
L'Hymen  foudaia  s'en  empararts 

Mais  le  vieil  Hymen 
N'avait  fouvent  que  fa  main. 

Le  Richard  à  l'Amour  difait  : 
«i  Mon  or  a  débauché  tes  belles.  :> 
Le  diicret  Amour  fe  taifait , 
IMais  allait  fe  glllTer  près  d'elles  j 
L'un  favait  rendre  les  Amans  , 
L'autre  les  Epoux  mécontcns  j 

L'Amour  &  l'Kvmen 
Ne  fe  tenaient  plus  la  main. 

Qui  le  croirait  ?  ce  fut  l'Amour 
Qui  parla  de  paix  à  fon  Frère. 
»>  Connais-tu»  lui  di:-il  un  jour, 
n  La  charmante  8c  jeune  Glicère? 
>»  Pour  triompher  de  fes  appas  j 


lOi  Étrennes 

>♦  Un  de  nous  deux  ne  fuffit  pas, 

»♦  L'Amour  &  l'Hymen 
»»  Doivent  fe  donner  la  main.  »♦ 

L'Hymen  avec  cmpreffemcnt. 
Accepte  cette  offre  charmante  ; 
Gliccre  avait  un  tendre  Amant; 
Gn  l'unit  à  fa  tendre  Amante. 
La  raifon  approuvant  ce  clioix  , 
Dit  que  pour  eux  comme  autrefois,' 

L'Amour  &  l'Hymen 
yent  fe  tenir  par  la  main. 


Par  M.  B; 


•S=:Nt^îe 
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^s& 


AU  BOUQUET  DE  VIOLETTES, 

En-v'oyé  à  MademoifelU  *  *  *. 
KlR:  La  foi  eue  vous  m'aiei  prory.lfe, 

\^   VOUS  y  champêtres  Tiolettes         » 

Qui  peignez  ma  timidité  , 

Dans  l'heureux  endroit  où  vous  êtesi 

Exprimez  ma  fidélité  : 

Si  Ton  vous  attach3  au  corrige , 

Ah  !  penche^,  du  côté  du  cœur  : 

Un  foupir  eft  tout  fon  langage , 

Tâchez  d'y  trouver  mon  bo^Jneur, 

Der,  foupirs  dont  ce  fein  s'agite, 
Suivez  touiours  les  mouvemens, 
Voyez,  Il  l'amitié  l'excite, 
De  quel  côté  vont  fes  élans*. 


**4  ÉTREVKH3 

Pour  lors,  fi  l'amitic  l'infpirc 
A  s'agiter  un  peu  pour  moi , 
Sans  crainte  vous  pouvez  lui  dire: 
♦*  Son  cœur  s  occupe  aulîi  de  toi.  >. 

A  N  o  N I M  xi 


,.rr»*^0!i. 


^ 
^H^ 


VE, 
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LE    MAL     D'AMOUR. 

Air  :  Chaitei,  àanfe^,  &c. 


^Xabelos  gardant  fon  troupeau, 
Soas  l'ombre  épalffe  d'un  feuillage. 
Se  demandait  quel  mal  nouveau, 
Dans  fon  âme  fa i fait  ravage. 
Vit-on  jamais  plus  trifte  fort  ? 
Dame  ça  la  tourmentait  fort. 

L'on  ne  me  voit  plus  à  nos  jeux, 
Gù  toujours  j'étais  la  plus  folle. 
A  préfent  tout  ra'eft  ennuyeux. 
Le  plaifir  loin  de  moi  s'envole. 
Vit-on  jamais  plus  trill-  fort? 
Dame  ça  me  tourmente  fort. 

Hewreux  moutons,  je  fus  longtems 
Comme  vous  fans  inquiétude. 
D'où  peut  venir  ce  que  je  fens , 
Je  n'aime  que  la  folitude. 

M 
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Vit-on  jamais  plus  triftc  fort. 
Dame  s'à  me  tourmente  fort. 

Sur  CCS  bords  où  je  viens  rêver, 
11  cft  vrai  qu'un  foir  endormie  , 
Myfis  ofa  me  réveiller; 
Mais  il  m'appclld  fou  amie. 
Delà  ne  peut  venir  mon  fort. 
Hélas  !  ça  me  tourmente  fort. 

Il  n'avait  pas  l'air  d'un  méchant, 
Et  je  n'en  fus  pas  courroucée. 
Il  l'avait  fait  fi  doucement , 
Quoi  !  pouvais-je  en  être  oflfenféc  ? 
Delà  ne  peut  venir  mon  fort, 
Dame  çà  me  tourmente  fort* 

D'un  balfcr  dépend  fon  bonheur  ; 
Si  je  veux  le  lui  laiffer  prendre. 
J'embraffe  tous  les  jours  ma  fœur# 
Pourquoi  refufer  de  fe  rendre  ? 
Delà  ne  peut  venir  mon  fort, 
Dame  çà  ^^  tourmente  fort. 


Hélas!  c'eft  depuis  ce  jour-là. 
Que  je  nae  fens  toute  rêveufe. 
Il  ne  fit  pourtant  que  cela. 
Cela  rendrait-il  malheureafe  ? 
J'étais  contente  de  mon  fort,,.. 
Hélas  !  çà  me  tourmente  fort. 

Par  M,  Briako; 


I 


itf>i 


9.6$  ÉTRENîiES 

HYMNE  A  L'ÉTOILE  DE  VÉNUS. 

Imitation  d.  Alofchus, 
A  I  R  :  Dulgn:  écouter  ,  &c. 


B 


EL  Hefpcrus,  aftre  de  Cythcrée; 
Je  te  faluc  ,  ornement  de  la  nuit  : 
Répands  ton  feu  fur  la  voûte  azurée  , 
Préfide  aux  Cioux  -,  voilà  Phœbé  qui  fuit. 

Son  arc  nailTjnt  bientôt  vi  difparaîtrc: 
Que  ton  éclat  brille  &  guide  mes  pas! 
Verfe  ton  jour  fur  le  réduit  champêtre 
Où  ma  Cloris  me  garde  fes  appas. 

Je  ne  fors  pas  pour  attaquer  mon  Frère,' 
Et  pour  ouvrir  fous  fes  pas  un  tombeau  : 
Je  fuis  mon  cœur ,  je  cours  chez  ma  Bergère  l 
Prête  à  l'Amour  ton  trop  heureux  flambeau. 

AnoKZMfl» 


Ltriqves^  2^9 


.<^:«^o  7>^Lkk. 


CANTIQUE 

Chanté  par  une  SœuTj  dans  une  loge  cTAdoptiont 
A  IR  :  Avec  les  jeux  y  dans  le  Village» 

JL-rfST-iL  de  fête  plus  charmante 
Que  celle  des  bons  Francs-Maçons  ; 
Ailleurs  c'eft  le  bonheur  qu'on  vante  » 
Ici  c'eft  lui  que  nous  goûtons  j 
A  chaque  inftant  ce  nom  ii  tendre  , 
Le  nom  de  Frère  répété, 
Avec  plaifir  fe  fait  entendre , 
Et  fe  dit  avec  vérité. 

La  candeur  règne  en  nos  a(?les,' 
La  paix  dans  nos  amufemens  j 
Pour  être  fimples  6c  tranquilles, 
Les  plaifirs  font-ils  moins  piquans  ? 

M  ^ 
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Ici  le  cceur  cft  fans  faiblcffc. 
Par  Tamour  i!  n'cft  point  lie  ', 
T.'ais  s'il  fc  ferme  à  la  tcndrcffc,' 
C'çft  pour  s'ouvrir  à  l'amitié. 

Par  M.  Lailema»; 


«k, 


'■.^•* 


^ 


oi^ 


LES  RUDIMENS  D£  L'ENFANCE. 

Air':  2«2  mfàs-je  U  fcugcn. 

xH  E  crois  pas  que  ton  jeune  âge. 

De  r  A.mour  brave  la  loi , 

Ton  cœar  lui  doit  fon  hommage  , 

11  eft  enfant  comme  toi. 

Vois  la  colombe  timide , 

Trop  faible  encor  pour  voler, 

Déjà  fon  bec  eft  avide 

Pu  plus  amoureux  baifer. 

Xe  printems  de  la  jeuneffe 
Eft  deftiné  pour  les  ris , 
11  augmente  la  lendrefTe 
Par  fon  brillant  coloris-. 
Vois  la  rofe ,  ton  image 
Qui  repofe  fur  ton  fein  , 
Quand  plaît-elle  davantage? 
C'eft  à  fon  premier  matin, 

M  W 


t    T 
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Suis  la  voix  de  la  nature, 
Kattcnds  pas  iufqu'à  quinze  ansj 
Rejette  une  loi  trop  dure. 
Jouis  des  premiers  inftans. 
Le  feu  fecrct  de  ton  âme. 
Déjà  femble  te  trahir, 
Quaçd  ta  bouche  tait  ta  flâme; 
Tu  le  dis  par  un  foupir. 

Diras-tu  que  l'innocence, 
Prenant  foin  de  tes  appas. 
Voile  encore  leur  enfance , 
Et  veut  qu'on  n'y  touche  pas  ? 
Un  haiftr  à  ton  aurore 
Les  ferait  épanouir  i 
Les  fleuis  ne  fauraient  cclort 
Sans  le  baiftr  du  Zûphir, 

A  V  O  N  I  M  S,' 


i 
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COUPLETS 

A  MADEMOISELLE  J.    B*\ 

AlK  :.La  lumière  la  plus  pu rc» 


o 


VIDE  offrait  à  Jalle 
Des  vers  di£lés  par  l'Amour  ; 
Ah!  que  n'ai-je  fcn  génie 
Pour  l'iiTiiter  en  ce  jour; 
De  ma  mufe  téméraire, 
Sois  l'organe  &  le  fouticn. 
Et  prête-lui  l'art  de  plaire 
Que  tu  poffédes  fi  bien. 

Ta  voix  féduifante  &  tendre , 
De  mes  vers  fera  le  prix , 
Chacun  voudra  les  entendre, 
Si  quelquefois  tu  les  lis, 

M  V 


Îf4  tTREKirië 

Ils  obtiendront  le  fuffragc 
Du  plus  fcvèrc  Auditeur  ; 
On  applaudira  l'ouvrage , 
Pcir  amour  pour  le  leâcur. 

Var  M.  CaQXZ£ii£R£  , delà RochcUisj 


i^,e^4-<L^¥k 
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A     MA     LAITIÈRE, 

^ui  me   demandait   un   Couplet   de  Chanfon^ 
Air:   Gentille  BoulUngirt, 


I 


.A  gentille  Laitière 
Porte  deux  pots  au  lait , 
Qui  fourniraient  matière 
A  bien  plus  d'un  Couplet: 
Heureux  fon  ami  tendre 
Que  le  foir  elle  attend  , 
Heureux  qui  peut  lui  rendre 
Tout  le  lait  qu'elle  vend. 

Far  M«  Maeschal; 


^^^Si^^ 


M  v} 


L'INCONSTANCE. 

A  I  R  :  Il  j\iut  aimer ,  c'<ryî  /a  /oi  </tf  Cythcre^ 


c 


OMME  Vénus  toute  belle  eft  légère,' 
Comme  l'Amour  il  faut  être  inconftanti 
Kaimcr  jamais  qu'une  même  Bergère, 
C'eft  faire,  aurefte,  un  «utragc  fanglant: 
Il  faut  chaoger,  c'eft  le  moyen  de  plaire, 
La  beauté  veut  que  l'on  change  en  aimant. 

Ken  aimez  qu'une ,  elle  fera  cruelle  , 
Ceil  ce  qui  fît  les  maux  de  Céladon  *, 
Ces  tourtereaux  qu'on  cite  pour  modèle  ,' 
Sont-ils  conftafls?  . . .  Demandez  à  Buflfon, 
11  faut  changer  ,  l'Hiftoire  Naturelle, 
l^émc  aux  amans  peut  fervir  de  leçon. 

Dans  ces  liens  où  l'on  fe  fait  un  crime 
Du  doux  plaifir  de  l'infidélité, 
On  fe  ëétcfte,  &  l'Hymen  ei\  viilime 
Pu  trifte  arrêt  que  lui-mcmc  a  dïCtc* 

î 


C   T    R   I   Q   V    K   §;  177 

n  faut  changer,  &  quand  l'Hymen  l'opprime , 
C'eft  à  l'Amour  à  venger  la  Bçguté. 

L'amour  languît  &  meurt  dans  l'efclavage, 

Il  faut  qu'il  puiffe  errer  en  liberté. 

Ce  jeune  enfant ,  s'il  n'eût  été  volage  ; 

N'eut  pas  joui  de  l'immortalité  j 

Il  faut  changer ,  l'incônftance  eft  le  gage  i 

Le  feul  garant  de  la  félicité. 

A  cet  inftindl  ne  foyons  point  rebelles  ^ 

Suivons  gaiement  la  pente  du  deflr; 

Les  plus  heureux  ,  font  les  plus  infidelles  î 

En  le  changeant  on  accroît  fon  plaifir, 

II  faut  changer-,  l'art  d'être  aimé  des  Belles, 

Eft  quelquefois  celui  de  les  trahir. 

Le  fentiment  ne  {aurait  nous  défendre, 

Ce  doux  attrait  qu'il  femble  redouter. 

Qu'on  donne  un  prix  à  l'Amant  le  plus  tendi>c» 

Au  plus  cenftant  j'irai  le  difputer. 

Il  faut  changer ,  l'amour  ne  peut  atteQ<lre , 

Oa  dwt  le  fuivrc  &  Jamais  l'arrêter. 

Par  M.  B< 


2jS  ÉTRENNKf 

ROMANCE. 

AIR:  De  M   GÏtftfiard.  (Noté  à  ia  fin  ,  N«.  6.  ) 


ANS  les  vallons  que  la  Durance  arrofc, 
D'Adélaïde  attendant  le  retour, 
Sur  fes  pipeaux  ,  le  malheureux  Fondrofe, 
Chantait  alnû  fa  peine  &  fon  amour. 

Gazons,  mouillés  des  pleurs  de  nia  Bergère , 
Echos,  témoins  de  fes  regrets  cuifans , 
Montagnes ,  bois,  afile  folitaîre. 
Ecoutez  tous  mes  douloureux  accens. 

De  fon  époux  ,  par  un  amour  extrême  , 
Adélaïde  a  caufé  le  trépas , 
Ce  verd  gazon  couvre  celui  qu'elle  aimej 
Et  c'.iaque  jour  elle  y  porte  fes  pas. 

Fatal  objet  des  pleurs  d'Adélaïde , 
S'il  refte  encor  un  cœur  après  la  mort, 
Dans  ces  vallons ,  û  ton  ombre  réfidc  , 
J'ois  ton  rival  s'attendrir  fur  ton  fort. 
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L'Amour  t'ota  le  prix  de  la  vi^olre, 
Le  déftfpoir  te  fit  perdre  le  jour  » 
Mais  fi  l'Amour  avait  bleffé  la  Gloire  ; 
La  gloire ,  hélas  !  coûta  cher  à  l'Amouri 

De  ta  fureur  luftement  offenfée, 
Adélaïde  avait  reçu  ta  foi. 
Tu  fus  ingrat  &  ta  gloire  infenféc. 
Trancha  des  jours  qui  n'étaient  plus  à  toi.' 

Pour  moi,  je  meurs  viûime  infortunée 
Du  même  feu  qui  caufa  ton  malheur  ; 
Je  ne  veux  point  hâter  ma  deftinée  , 
Je  faurai  biea  mourir  de  ma  douleur. 

Par  M.  DE  Crilor»; 


f^î^J^ 


A    MON     MARI» 

X^i^i  rcvcnr.ït  de  Co-fe, 
AiR:  Nous  voici  donc  aurendc^-vousjei  Vendangeurs.) 


A  ES  regards  ne  cherchent  plus  rien, 
Us  n'enviaient  que  ta  prcfcnce  , 
Et  ton  cœur  va  payer  au  mica 
Les  longues  dettes  de  l'abfencc 
Tu  reviens  enfin  près  de  moi , 
Et  les  jeux ,  le  bonheur  tranquille, 
Reviennent  encor  avec  toi. 
Habiter  ce  champêtre  afile. 

Quitter  l'objet  de  fj5  amours, 
C'cft  fe  fcparer  de  foi-mcmc. 
Un  Héros  tient  d'autres  difcours; 
Mais  je  fuis  époufc  &  je  t'aime: 
Sans  toi  \qs  j«ur$  les  plus  fereins, 
Sont  obrcurcis  par  la  triûeffe  i 
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ïl$  s'éteignent  dans  les  chagrins , 
Et  font  perdus  pour  la  tendreîTe. 

Je  fais  bien  que  du  jeune  araoar, 
Le  tems  jaloux  brue  les  armes, 
Je  fais  que  ce  Dieu  chaque  jour 
Dérobe  a  mon  front  quelques  charmes; 
Le  tems  eft  i'tffpoir  des  Guerriers, 
Et  le  tem»  eu  l'effroi  des  billes , 
Il  rend  plus  beaux  de  vieux  lauriers  « 
Et  flétrit  les  rofes  nouvelles.       * 

Mais  s'il  &  détruit  m?s  a-^pis , 
S'il  nous  ravit  l'eufiar  voUge, 
L'amitié  qui  vietit  far  Tes  pas  , 
13 es  hivers  n-r  craint  r  .înt  i'oatraçe,' 
Qictle  a  le  grâces  &:  i'^rrrairs , 
Oabîiois  l'Amour  qui  s'envole. 
S'il  cauf;  en  fuyant  nos  regrets , 
Sa  fceur  nous  refte  &  nous  coaf«Ie, 

Vois  tes  enfjns  à  ton  côté  î 
Vois  ton  cpcafe  /ari^fjice  ! 
Et  dis-nous  qu'elle  volupté. 
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Quel  autre  bien  ton  cœur  fouhaite? 
Les  Dieux  te  donnent  à  la  fois, 
Tout  ce  qui  flatte  &  ce  qui  brille  ,' 
La  gloire  t'attend  chez  les  Rois , 
Et  l'amitic  dans  ta  famille. 

Amitié  fais  luire  fur  nous , 
Un  Ciel  pur ,  des  jours  fans  nuage , 
Viens,  de  tes  rayons  les  plus  doux  f 
Eclairer  le  foir  de  notre  âge. 
Le  coeur  fc  nourrit  d<î  tes  feux, 
11  s"ufc  au  flambeau  de  ton  frcrc» 
Dans  fcs  bra;  on  meurt  plus  heureux, 
Dans  les  tiens  la  vie  cft  plus  chère. 

Par  Madame  la  Coratefle  de  T* 
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A    UNE    JOLIE    SCEUR, 

Jaloujfe  d'une  autre  plus  jolie. 
Air:  Phïlis  demande  [on  Portrait. 

Si  ouRQUoi  vous  fâcher  contre  molî 

Jeune  S-:  belle  Julie, 
Toutes  les  fois  que  je  vous  voi , 

Je  vous  vois  plus  jolie. 
Si  mon  amour  par  trop  difcret , 

N'ofc  fe  faire  entendre, 
Songez  que  l'Amant  qui  fe  tait , 

Eft  toujours  le  plus  tendre. 

Dans  le  même  inftant  que  mon  cœut 
Vole  &  vous  reikl  les  armes  i 

Puis-je  de  votre  aimable  fœur 
Ne  pas  vanter  les  charmes. 
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Le  Di<?u  qui  vous  donna  le  jour,' 

Ce  Dieu  qiu  fuit  vos  traces, 
Exig"  qu'on  chante  à  d  cour, 

Vénus  avant  les  griccs. 

Par  M.  r.  RoussEAV. 


PORTRAIT    DE    NICE. 

A  I  R  :  O  [ou venir  plein  ii  dcuaur, 

r 

i-^A  gloire  n'eft  qu'an  bruit  trompeur; 
La  (agcffe  qu'an  vrai  délire  i 
Et  fi  Nicette  ne  l'infpire, 
L'Amour  même  n'eft  qu'une  erretir. 

Oui,  s'il  devient  le  vrai  bonheur. 
Ce  n'eft  que  dans  les  yeux  de  Nice; 
Partout  ailleurs ,  enfant  du  vice , 
Il  n'eft  vertu  que  dans  foacœur. 

Près  de  cet  objet  ravitTant , 
Comme  il  fait ,  variant  fans  ceffe. 
Sous  une  forme  enchantereiTe , 
Se  reproduire  à  chaque  inftant  ! 

Il  faut  la  voir  dès  le  matin 
Plus  éclatante  que  l'aurore; 
De  la  rofe  qui  vient  d'eclore , 
Son  front  fait  pâlir  le  carmin, 


1S6  É    T    R 


K    N    N    I    s 


L'or  mobile  de  fcs  cheveux  , 
Sur  les  lys  de  fon  col  ferpente, 
Ou  voltige  en  trcfTe  ondoyante, 
Au  gré  des  zcphirs  amoureux. 

Dieux  ,  qu'elle  efl  belle  en  ce  moment , 
C'cft  Vénus  pour  le  beau  corfage , 
C'eA  Hébé  pour  le  doux  vifage, 
Mais  c'efl  Nice  pour  Ton  Amant. 

Par  M.  Tri*'*, 
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COUPLETS 

Donnés  au  Bal  de  l'Opéra  a  Madame  la  Corn" 
te£e  de  F**  ,  qui  s'éiaii  démajquée  le  Bal 

précédent» 

IJK         A  1  ïl  :  Avec  les  jeux  dans  le  Vllhge, 

SLin  !  quoi ,  cliarmante  Zéneïde, 
Vous  que  l'amour  fuit  de  fi  près, 
Vous  Youlez  d'un  carton  perfide  , 
Outrager  encor  vos  attraits l 
Le  defir  vous  a  reconnue  , 
Malgré  votre  mafque  impofieur, 
Vous  pouviez  bien  tromper  :aa  vae,' 
ITefpérez  pas  tromper  mon  cœur, 

Vénss  peuB  bien  de  fa  figure  * 
Pour  un  inftant  cacher  les  traits , 
Mais  fon  efprit  &  fa  ceinture 
Peuvent-ils  fe  mafquer  jamais  i 


iSS  Étaennes 

Si  vous  voulez  bien  vous  fouftraire 
A  nos  coeurs  d'amour  cpcrdus  , 
Quelques  niomtns  celiez  éc  plaire. 
On  ne  vous  reconnaîtra  plus. 

Par  M.   DE    LA    ClIABEAUSSIERt. 


' 
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COMPLAINTE 

Sur  la  mort  de  M,  Collé,  Lsacur  de  Mgr.  It, 
Duc  d'Orléans, 

Air  :  Charmante  Gabricllc, 

A 

j.  iLMcajR ,  dans  rHypocrène- 
Renverfe  fon  flambeau  ; 
Thaîie  à  Melpomène 
Emprunte  fon  manteau  ; 
t^s  jeux  dans  leur  demeure 

Rentrent  perclus  ; 
L'ombre  de  Henri  pleure  5 
^  C(^/^  n'eu  plu5. 

Aux  injuftes  critiques 
Qui  l'ont  fouvent  mordu  \ 
Ses  fuccès  dramatiques 
Ont  toujours  répondu  ; 
Le  Ciel  voit  fans  rancune 


Ê    T 


RENNES 


Un  chien  ,  la  nuit. 
Japper  contre  la  Lune 

Qui  Tthlouit. 

On  lui  faifait  un  crime 
D'avoir  aux  villageois  , 
Dans  un  fujct  fubllmc  , 
Fait  parler  leur  patois  ; 
Mais  nonobftant  la  glofe 

Des  ignorans  , 
Mlchau  (i)  gagna  fa  caufa 

Avec  dépens. 

Collé  y  dans  l'entrcfaîte  ; 
Gai ,  moral  tour  à  tour. 
Mettait  en  chanfonnctte 
L'anecdote  du  jour , 
£t  l'Epigramme  jointe 

A  tout  Couplet , 
Comme  un  trait ,  par  la  pointe, 

Les  affilait. 

Soudain ,  nouvel  outrage 
Des  mé  .haa5&  des  fots-, 

(i;  Pcrfomijjfc  de  la  Pariic  de  Çhaflc  de  Henri  lY. 
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H«  dëchaîneat  leur  rage , 
«iir  quoi  ?  fur  des  bons  mots  , 
Qsi  leur  avaient ,  je  ga^^e, 

Plû  dans  Re^rj^rc^ 
Dans  Piron,  dans  le  Saye. 

Et  dans  Pannard. 

Réprimant  la  faillie , 
r>ela  vire  Erato  ^ 
CoIic.prèsàQ  Thalle^ 
Revole  incognito  (i), 
Et  tous  deux,  par  caprice; 

Sans  héiiter , 
Deshahillçnt  le  vice 

Pour  le  fouetter. 

I-a  bonne  compagnie 
Trouva  ces  tableaux  Vrais  j 
Mais  leur  plaifanterie 
Offenfa  pour  jamais 
Ees  oreilles  rebelles 
De  nos  Midas, 

)'U'agicicide,P,éc«deSociécédeM.  Ccm^ 
a  venu  dan*  le  vin,  &c,'  * 


M» 


^.    TRENNES 

Et  la  pudeur  des  Belles 
Qui  n'en  ont  pas. 

D'un  Augufte  génie, 
Qui  protège  les  arts 
Contre  la  calomnie. 
Il  brigua  les  regards. 
Bourbon  daigna  fourirc , 

Et  l'humble  Auteur 
Qu'il  aimait  tant  a  lire. 

Fut  fon  Lecteur. 

Fou  du  jus  de  la  tonne 
Et  d'un  fexe  divin, 
11  eut  l'àmc  aufîi  bonne  ♦ 
Qu'il  avait  l'efprit  fin , 
Aimant  plus  que  perfonne 

Son  cher  S ûurin  , 
Comme  on  nous  dit  quÀufc  :c  (0 
Aima  Paulin^ 


^l-  S.  Paulm  .  comme  Horace  aima  V.rgilc.  9^ 
coa^me  pa.mi  nous  Favat;  aiiiia  V<ôilcnon  ,  &c. 
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Peine  8c  plaifir  fur  terre , 
Tout  leur  fut  û  commun  , 
Que  dès  qu'un  fort  contraire 
En  eût  arrsché  l'un  , 
Sur  fon  luth  tuciturne   • 

L'autre  a  gémi  » 
Et  l'a  brifTc  dans  l'urne 

De  fon  ami. 

Chanfonniers ,  mes  confrères^ 
Partagez  mes  regrets. 
Les  drames  funéraires 
Vont  doubler  leurs  progrès. 
De  notre  chef  de  file 

Adieu  l'appui  ! 
11  meurt  :  le  Vaudeville 

Meurt  avec  lui. 

Far  M.  de  Fiia? 


<=^î 


FUi 


t$4  ÉTRINNES 


LE   MAGASIN   DU    PLAISIR 

Cu  Voriglnc  de  nos  feines, 
AiR  :  De  A/,  de  la  Biet6nnlcr4.  (  Noce  à  Ja  fin ,  N'.  7. 

X  "^  ouvELLEMENT  débarqué  de  Cythère, 

Certî^n  plaifir  vif  &  galant» 
Chez  le  Français»  protecteur  du  talent , 

Cherchait  un  jour  fortune  à  faire. 

Il  s'affocia  le  Defir, 

Et  pour  attirer  la  pratiqua  , 

11  écrivit  fur  fa  boutique  : 

Au  rafincment  du  plaifir, 

Zulmé  fourit  en  lifant  la  devlfa; 

Et  le  Marchand  s'en  appcrçut. 
Eglô  fuiTvint  :  le  Plaifir  les  reçut, 

Et  leur  fit  voir  fa  marchandife. 

Chacun ,  dit-il  »  a  fon  ballot. 

Aimei  k  blanc ,  aimez  le  rofe  : 
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J'ai  gazes  fimples  pour  la  chofe  , 
E:  gazes  doubles  pour  le  inot. 

Chaque  paquet  fe  vend  en  confcience , 

Eî ,  pour  plus  de  facilité , 
Tout ,  à  mes  frais  »  chez  vous  fera  porté  » 

Sous  le  couvert  de  la  décence. 

Si  vous  aviez  befoin  de  fard  , 

J'en  ai  de  la  bonne  fafture. 

Il  fat  bfoyé  par  la  Nature  , 

Et  ne  doit  prcfque  rien  à  l'art. 

En  vous  offrant  mon  petit  mlnlftèra, 

Mefdames ,  ;'ai  l'attention 
D'envelopper ,  avec  précaution  , 

Le  tout  des  voiles  du  myftère. 

J'offre  enfin  d'un  autre  côté» 

Tant  ma  boutique  cft  affortie^ 

Les  gazes  de  la  modeftie , 

Pour  les  talens  &  la  beauté. 

Ainfi  parlait  le  Marchand  Philofophe, 

Et  cependant  taillant  toujours, 
Il  habilla  la  Ville  &  les  Fauxbourgs 

N  iv 
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De  fa  myftérieufe  étoffe. 
Le  Sentiment  vînt  renchérir 
Sur  les  détailo  de  1  entreprife  ; 
Mais  ,  en  fardant  la  marchandife, 
U  gà:a  l'œuvre  du  plaifir. 
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ETRENNES  D'UN  MARI  A  SA  FEMME. 

Air:  Je  fuis  Lindor, 

•u"  ■■ 

Jl  JLiER  au  foir  en  entrant  dans  ta  couche, 
Je  t'ai  donné  le  plus  tendre  baiferj 
Comme  aujourd'hui  chacun  peut  tout  ofer^ 
Je  ne  veux  pas  qu'il  refte  fur  ta  bouche,  - 

Par  M.  CUIN£T  D*ORBSiy 


•€=^=^ 


Kn 


ÎÇS-  ÊTRE    N    NE* 


L'ORIGINE  DES  COUPS  DE  SOLEIL. 

A  T  R  :    Du  Serin  i^ui  te  fait  envie. 


F. 


H  Œ  B  u  s  par  Jupln  en  colère , 
Privé  de  la  Divinité  , 
S'en  vint  oublier  fur  la  terre 
Sa  brillante  immortalité. 
Rarement  le  malheur  nous  change  : 
Phœbus  était  un  Dieu  coquet  , 
Et  fa  métamorphofe  étrange 
N'en  fit  qu'un  joli  freluquet. 

Voilà  mon  galant  petit-mattre. 
Méditant  d'heu^eufes  noirceurs , 
Et  penfant  qu'il  n'a  q\i'à  paraître 
Pour  fe  foumettrc  tous  les  coeurs. 
Malheur  à  vous,  faibles  mortelles, 
Dit-il ,  qui  voudrez  m'échapper  ! 
Je  faurai ,  fans  avoir  {qs  ailes  , 
Mieux  que  l'Amour  vous  attraper. 

Il  crut  d'abord  les  moins  dociles 
Parmi  les  Dames  de  la  Cour; 
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Mais  il  les  trouva  fi  faciles, 
Qu'il  s'en  dégoûta  fans  retour. 
Qaoi,  dit-il,  avec  les  Ducheffes 
Pas  même  rinftaat  du  defir  ! 
Suis-je  encore  avec  nos  Déeffes? 
Ai-je  aufS  perdu  le  plaifir? 

La  Ville  obtient  donc  fa  préfence  ^ 
Mais  la  Ville  efl  comme  la  Cour, 
Et  la  plus  honteufe  licence 
Y  ûége  an  trône  de  l'Amour. 
Eh  !  qu'eut  fait  alors  aux  ruelles, 
Pallas  fous  les  traits  de  Vénus? 
Un  Fat ,  pour  trouver  des  cruelles , 
N'en  croit  pas  plus  à  leurs  vertus. 

Là  ,  cependant  plus  d'une  belle 
RepGuffe  Phœbns  étonné  : 
Là  ,  malgré  lui  chaque  rebelle 
Lui  rappelle  hélas  !  fa  Daphnc  : 
Souvenir  fâcheux  qui  l'offenfe 
Et  redouble  encor  fa  fierté  -, 
Mais  bientôt  la  douce  efpérance 
Vient  confoler  fa  vanité, 

N  Yj 
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Il  entend  dir-  qu'au  Village 
La  Pudeur  rce.ne  avec  l'Amour  s 
Le  voilà  ,  liarger  qui  s'engage 
Parmi  les  Bergers  d'alentour..., 
Raffurez-vous,  honneur,  décence^ 
"Vous  êtes  chers  aux  Immortels  -, 
S'ils  abandonnaient  l'innocence, 
Qui  voudrait  parer  leurs  autels  ? 

Apollon  traitait  les  Bergères 

En  Pctir-Maître  ,  en  Grand  Seigneur^ 

Et  ces  MelHeurs  ne  favcnt  guères 

L'art  d'être  galans  fans  fadeur. 

Qu'arriva-t-il  ?  au  lieu  de  plaire, 

11  n'éprouva  que  des  refus: 

Le  pàtrc  heureux  qu'on  lui  préfère  i 

Ne  changerait  pas  pour  Phœbus. 

Mais  les  Dieux  aiment  la  vengeance; 
Hélas  ,  tremblez  fcxe  charmant , 
Celui  que  votre  orgueil  offenfe 
A  repris  fes  droits  &  fon  rang, 
Jupiter  enfin  le  rappelle  : 
Son  dh  revient  tout  éclairer  ^ 
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Brillant  d'une  gloire  immortelle  » 
Mais  trop  puiffant  pour  pardonner. 

Son  cœur  s'eft  ouvert  à  la  haine  j 
Ses  traits  pourfuivent  la  beauté  , 
Aux  champs  furtout  &  dans  la  plaine  » 
Malheur  au  teint  le  plus  vanté  ! 
Il  frappe,  il  brûle  en  fa  colère, 
Le  plus  beau  fein ,  le  plus  beau  front., i^ 
Phoebus  ,  qu'y  gagnes-tu  ?  La  terre 
Nen  rit  pas  moins  de  ton  affront. 

Orna  Zulmé  !  celui  qui  t'aime,' 
Coupable  &  Dieu  comme  Apolloni^ 
N'eut  voulu  devoir  qu'à  toi-même  ,. 
Ou  ton  amour  ou  fon  pardon  : 
Et  du  mépris  de  fon  hommage  , 
Loin  d'ofer  punir  fon  vainqueur  ^ 
Il  eut ,  plein  de  ta  douce  image. 
Adoré  jufqu'à  ta  rigueur. 

Par  M.  DU  C&£ff  j 


j«l  Etrevnês 

<     ■  .E^-L     ■     ^^^-H-i — ^-Jji     >       gai» 

A     HENRIETTE     F**. 

A  1  R  :    Ton  humeur  ejl  Catherine. 


V. 


OTRE  nom,  belle  Henrlettfif 
Rappelle  c«  nom  ekcri. 

Que  tout  bon  Français  répète 
Le  nom  ,  le  doux  nom  d'Henri , 
Vous  brillez  fans  diadème 
De  mille  attraits  fédu£leurs. 
Comme  lui  chacun  vous  aime  ; 
"Vous  régnez  fur  tous  les  cœurs. 

Plus  heureufe  qu'Henri  Quatre , 
Dans  fes  plus  fameux  exploits  y 
Vous  triomphez  fans  combattre , 
Tout  cède  à  vos  douces  loix  : 
En  jurant  d'être  fidelle. 
De  vivre  8c  mourir  pour  vous, 
Le  ligueur  ,  le  plus  rebelle  , 
Tomberait  a  vos  genoux. 
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Ce  qu'Henri  fit  pour  la  gloire. 
Faites-le  donc  pour  l'araour  ; 
Et  des  fruits  de  la  vi£loire  , 
Ufez  même  à  votre  tour. 
11  fçut  après  fes  conquêtes. 
Rendre  heureux  tous  fes  fujet». 
Ah  !  les  captifs  que  vous  faites. 
Ne  le  feront-ils  jamais  ? 

Ce  Roi  partout  invincible, 
Fut  vaincu  par  la  beauté , 
Et  fon  cœur  né  fi  fenfible  , 
Lui  dût  fa  félicité. 
Il  n'eut  des  yenx  que  pouï  elle  i 
Ah  !  fans  doute  en  vous  voyant  , 
Il  eut  quitté  Gabriclle 
Er  vous  fut  relàé  confiant. 

Prenez  pour  votre  mc'i'èle , 
Henri  que  nous  aimons  v.  us  5 
S'il  fut  Roi ,  vous  êtes  belle. 
Comme  lui  régnez  fur  nous. 
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SouflFrex  qu'en  ce  jour  de  Fête, 
Notre  refrein  favori. 
Soit  toujours  vive  Henriette, 
Et  vive  le  bon  Henri. 

Par  M.  Croi2eti£ri  ,  de  la  RochcUe, 


< 


H'KJf'ià 
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P    IMITATION   D'ANACRÈON. 

Air:   On  compterait  les  diamans. 


ERSEz-MOi,  charmantes  beautés^ 
Verfez  du  vin  à  talTe  pleine  : 
Puiirent  mes  maux  être  domptés  ! 
Je  le  boirai  tout  d'une  haleine  *, 
Mais  quoi ,  mon  front  n'a  point  de  fleursif 
Que  votre  main  aufiî  m'en  donne  ! 
Mes  feux  flétriffent  leurs  couleurs  , 
Mon  front  defféche  fa  couronne. 

Hélas  !  une  fecrette  ardeur 
Agite  &  tourmente  mon  âme  : 
Amour  eft  an  fond  de  mon  cœur. 
Et  tout  mon  être  n'efl  que  fiàmc. 
Qui  pourra  jamais  rafraîchir , 
Le  cœur  que  feu  d'amour  dévore ^ 
Beautés ,  bien  loin  de  l'adoucir, 
.Vous  le  rendiez  plus  vif  encore. 

Akomzkx^ 
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LE    DÉPART. 

ROMANCE. 

Air  :  De'  ?J.  dt  U  Bretonnicrc,  {Inoti  à  h  an  ,  ^o.  8.) 

SLl  faut  quitter  tout  ce  que  j'aime, 
U  faut  renoncer  au  bonlieur , 
O  toi  qui  fis  mon  bien  fuprcme. 

Viens  me  voir  expirer  de  ma  fombrc  douleur  j 
Reçois  mon  cœur ,  reçois  ma  vie , 
Ce  n'eft  plus  qu'un  fardeau  pour  moi , 
Comment  pourrai»-)e  ma  Silvle» 

Comment  pourrai-je  hélas  !  le  porter  loin  de  toit 

N'écoute  point  les  triftes  plaintes 
De  ton  Amant  défefpcré  , 
Je  fens  doublement  les  atteintes 
Que  portent  mes  fanglots  à  ton  cœur  déchiré^ 
Bannis  à  jamais  de  ton  âme 
ie  fouYOAÀr  dç  mes  malheur». 


Je  meurs  victime  de  ma  fiàme, 
Ceft  peu  de  mes  tourmens  •>  mais  c'eA  trop  de  tt* 
pleurs. 

Adieu ,  bocage  folitalre  » 
Témoin  de  mes  premiers  defirs, 
Sois  le  dernier  dépofitaire 

De  mes  derniers  regrets,  de  mes  derniers  foupirs. 
Adieu  douce  &  brillante  aurore  , 
Je  dois  finir  avant  le  jour , 
Je  meurs  pour  celle  que  j'adore  ; 

^ais  qui  lui  portera  les  adieux  de  l'amour  } 

Par  M.  Dt  LA  Bretonniê^Çi 
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LE    TREMBLEMEPJT 

DE    TERRE    DE    MESSINE, 

Ou  U  mort  Je  il  Mirquifc  Je  SpaJ.jrj  ,  Poème 
Lyrique  Jur  d'iffcrtns  airs» 

A  1  H  :   Vous  qui  du  vulgaire  fiupidi, 

jLl  eft  des  Héros  poétiques. 

Dont  on  aime  le  fouvcnir, 

Wais  de  leurs  malheurs  chiracriquet 

Faut-il  toujours  s'entretenir? 

Hélas!  environnés  d'allarmcs, 

Nés  pour  fouffrir  &  foupirer, 

Sur  nous-mêmes  verfons  nos  larmes; 

Nous  aurons  afTcz  à  pleurer. 

A  I  R  :  Né  dans  un  camp  parmi  les  armes, 

LTiorrible  démon  de  la  guerre, 
Dompté  par  les  foins  de  Louis, 
Pc  deuil  ae  couvrait  plus  la  terre  » 
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Et  n'enfanglantait  plus  les  plaines  de  Thétis. 

De  Pallas  l'arbre  fymbolique , 
Arbre  chéri  dans  nos  fimples  hameaux, 

Voyait  fon  ombre  pacifique. 

Sur  l'Angleterre  &  l'Amérique, 

S'étendre  avec  fes  verds  rameaux, 

RÉCITATIF     Obligé. 

Quel  fabit  changement!...  les  défordres,  la  poudre  j 
Sous  \ès  monts  fourcilleux 
Où  les  précipita  la  foudre  j 
Du  vieux  Titan  les  iîls  audacieux. 
Soulèvent  tout  à  coup  vers  le  père  des  Dieux 
Leurs  fronts  cicatrifés,  difformes, 
Et  brifant  leurs  chaines  énormes, 
Menacent  de  nouveau  d'efcalader  les  Cieux, 
La  paix ,  l'aimable  paix  ,  revenait  fur  la  terre; 
Dans  les  flancs  de  l'Ethna ,  du  démon  de  la  guerre  » 
Entendez- vous  déjà  le  char  impérieux ,    * 
Imiter  en  roulant  l'afeçux  bruit  du  tonnerre? 

Et  les  Cycîopes  furieux , 
Heurtant  leur  noir  cachot  de  leurs  fronts  odieux  5 
Aux  effons  rédoublés  de  ces  géants  terribles , 
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Le  monilc  cft  ébranlé  fous  les  pas  des  humniiK, 
L'Eûfcr  s'ouvre,  &  du  fond  de  fcs  gouffres  horribles* 
ScUncent  à  l'cnvi  tous  les  feux  foutcrrcins  , 
Qu'en  fes  flancs  ioTifibles, 

Cachèrent  les  décrets  divins, 
La  mer  même  a  brifé  réternellc  barrière, 
Qu'oppofc  la  nature  à  fes  flots  vagabonds. 
Elle  court  inonder  les  fertiles  moiffons , 

Et  noyer  la  fleur  printanicre, 

AIR:  M.nu:t  d  Exauiet, 

A  rinftant, 

On  entend 

Les  montagnes, 
SeVicirtant,  s'cntrechoquant, 
Et  puis  fe  détachant , 
Rouler  dans  les  campagnes. 

Des  coteaux, 

Des  hameaux. 

Tout  s'exile , 
Le  Pafteur  pour  fe  fauvcr, 
Ke  peut  même  trouvci: 

D'afilc. 
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Que  de  cris  vers  les  nuages, 
Partent  du  fein  des  bocages  î 

Cris  perdus! 

Superflus! 

La  mort  vole, 
Et  fans  entendre ,  ni  voir  ^ 
Elle  rend  tout  efpolr 

Frivole. 

O  malheur  ! 

O  douleur 

Sans  féconde  ! 
Pour  perdre  les  Meffinois^ 
S'uniffent  à  la  fois, 
Les  feux,  les  vents  &  l'onde^ 

Qui  pourrait. 

Qui  croirait 

S'en  défendre? 
Ah  !  par  ce  triple  fléau, 
Meflîne  eft  un  monceau 

De  cendre. 
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A  i  n  :  Un  boLijt  ptr  un  coup  funcjle^ 

Malgré  cet  horrible  ravage. 
Une  Epoufc  &  fon  tsadrc  Epoux , 
De  la  mer  gaj^nent  le  rivage , 
Pour  fuir  le  cclcfto  courroux. 

LEpoufe  infortunée, 
Dont  rien  ne  calme  les  cfprits, 
S'ccrie  alors,  de  (<is  larmes  baigncc, 
Hclas  !  je  ne  vois  point  mon  fils! 

AIR:  0  !  ma  tenire  Mufctu, 

Juftcment  alhrméc 
D'un  péril  trop  certain. 
Dans  la  Ville  enflammée 
Elle  rentra  foudain. 
Provi^ertce  éternelle. 
Ah  !  veillez  fur  fcs  jours! 
Qui  mérite  plus  qu'elle 
Vos  généreux  fccours  ? 

A  1  K  :  Dans  nos  Hameaux  la  paix  &  rinnoccnct. 

Le  jeune  Enfant  tranquillement  repofe, 
l^s  yeux  fermes  par  la  main  du  fommcil , 

Soft 
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Son  fouffle  épand  les  odeurs  de  la  refe, 

Et  fon  vlfage  en  a  l'éclat  vermeil. 

La  mère  approche»  entre  {es  bras  le  preffe; 

L'enlevé  aux  feux  qui  gagnaient  fon  berceau ,' 

Et  lui  donnant  la  dernière  careiTe , 

Elle  s'enfuit  avec  ce  doux  fardeau. 

A  I  R  ;  Toujours ,  toujours  ,  &c» 
il  n'eil  plus  tems  de  fauver  l'innocence; 

Tout  au  travers  -^ 

Des  flammes,  des  éclairs, 
Par  le  milieu  des  airs  : 

La  mère  en  vain  s'élance,' 
Les  gouffi-es  du  trépas 
S'ouvrent  ^ous  fous  jfes  pas  ; 
H  n'eft  plus  tems  de  fauver  l'innocence; 
AlK:  De  la  Romance  de  Florins. 
Une  tour  s'offre  à  {çs  regards , 
Dernier  afile  qui  lui  refte , 
Elle  y  monte,  &  de  toutes  parts 
Fait  figne  des  yeux  &  du  gefîe , 
Mais  hélas  !  pour  la  fecourir , 
Peut-on  lui  montrer  quelque  zele? 

O 
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File  voit,  elL*  entend  mourir, 
Tous  les  MclTinois  autour  d'elle, 

A  1  K  :  Du  haut  en  bas» 

O  mon  cher  fils! 
Dit-elle  alors  d'une  voijc  tendre, 

O  mon  cher  fils! 
Le  trépas  interrompt  fcs  cris , 
La  teiir  s^écroule,  clic  cft  en  cendre; 
Et  chacun  encor  croit  entendre  : 

O  moti  cher  fils! 

Par  M.  le  Ch.  de  Cucierzs, 


LA    PRÉCAUTION   INUTILE. 

.     AIR:  Nem  ftmmis  Prictftsun.  d'amour. 

V 

J».   AI  TE  pour  connaître  l'Amour 
Et  pour  infpirer  la  tendreffe , 
Pourquoi,  combattre  tour  à  tour , 
Et  vos  defirs  ,  &.  fou  ivreilc. 

Du  trouble  qu*il  fait  éprouver 
Aux  cœurs  fournis  à  fa  pulffance; 
Croyez- vous  donc  vous  préferver 
Dans  le  fein  de  l'indifférence  ? 

Ah  !  fur  elle  mal  à  propos  , 
Votre  tranquillité  fe  fonde  ; 
Peut-on  goûter  quelque  repos , 
Quand  on  en  prive  tout  le  monde  l 

Par  M.  DE  Chastaugiron. 


OIj 
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COUPLETS 

FMts  dans  un  déjeuner  de  Garçon  ,    où  il  y 

avait  quatre  tcmmes  6»  huit  hommes. 

Ait:    jih  !  le  bel  o-fcau  ,  Maman^ 

Sfo  u  n  que  tout  ça  s'faffe  au  mieux  ^ 
Cn'cft  pus  trop  de  deux  pour  une  -, 
Pour  que  tout  ça  s'faffe  au  mieux, 
Ceft  affcz  d  uoe  pour  deux. 

On  nit  qu'c'eft  le  nombre  heureux  , 
Quand  chacun  a  fa  chacune  -, 
Mais  quand  le  Galant  eft  vieux , 
Ou  que  la  Princeffc  eft  brune. 
Pour  q«e  tout  »  &c. 
Un  Roi  fage  (  on  le  connaît) 

Eut  des  femmes  par  centaine  i 

>lais  combiea  il  s'en  fallait 

Que  cliacune  eût  fon  ctrenne. 

y©ur  que  tout ,  Cic. 
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Un  Turc  en  fulvant  fa  loi , 
Peut  en  prendre  jufqu'à  quatre  ^ 
Mais  un  Français  ,  fur  ma  foi, 
Doit  diablement  en  rabattre. 
Pour  que  tout ,  &c. 

Chacun  le  fien  n'eft  pas  trop , 
Dit  un  mari  d'ordinaire  ; 
Mais  le  Mari  n'eft  cu'un  fot , 
L'Amant  ne  s'en  émeut  guerre. 
Pour  que  tout,  &c. 

Comme  une  autre  ,  avec  chagrin 
J'ai  vu  naitre  cet  ufage , 
Mais  j'ai  confulté  Trcnchin, 
Qui  m'a  dit  en  homme  iage  : 
Pour  que  tout ,  &c. 
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PLAINTES   D'UNE   AMANTE, 

Romance  EfpagnoU» 
Air  :   Du  Vaudeville  des  deux  Jum^^ziix, 

V^y  uoi  !  tu  fuis  tourtereau  perfide  ! 
Tu  lildcs  dans  le  fond  dos  bois 
Ton  amante  icule  8c  timide, 
Traîner  fa  doulourciife  voix. 
Mais  tu  rcvirn-lras  auprès  d'elle. 
Inflamme  de  tes  premiers  feux. 
Aimez,  conrtaute  tourterelle , 
Jouis  tourtereau  trop  heureax. 

La  tourterelle,  fans  contrainte, 
Exnale  du  moins  tes  foupirs. 
Le  rameau  ,  témoin  de  fa  plainte  , 
Eft  le  témoin  de  fes  plaifirs  ! 
Àh  !  moins  que  noui  infortunée  , 
Rica  ae  lui  défend  U  bonheur  j 
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Et  toujours  le  lit  d'Hyménée  , 
Remplace  fon  lit  de  douleur. 

Gifeaux  ,  mon  âme  ei\  attendrie 
Quand  j'entends  vos  plaintes  d'amour  ! 
Mais  que  j'écoute  avec  envie 
Vos  doux  baifers  cachés  au  jour! 
Amour  1  à  ta  volupté  pure  , 
Is'avons-nous  pas  les  mêmes  droits  ^ 
Pourquoi  les  rois  de  la  Nature  , 
Sont-ils  vi^limes  de  tes  loix  } 

La  tourterelle  folitaire 

Déjà  n'attrifte  plus  fon  chant  : 

Sans  regrets  elle  fera  mère , 

Elle  a  ramené  fon  Amant. 

Ah  !  pour  moi  qu'un  ingrat  délaiiTe , 

Leurs  plaifirs  caufent  ma  douleur-. 

Dans  leur  retraite  enchaDtereffe, 

Je  ne  trouve  plus  ren:hanteur. 

Par  USE  Dame, 
O  iv 


VAUDEVILLE 

^  M.  S  au  ri  n,  (i) 
A  I  R  :  r.n  amour  on  ne  rend  point  raifort, 

Iv  Ji.ON  vieux  ami ,  tu  m'as  adrcffc 
Ton  Vaudeville  Anacrcontique, 
Des  gens  du  beau  monde  m'ont  preffé 
De  t'y  faire  deux  mots  de  réplique  : 
>lon  cher  Saurin,  vous  avez  bleffô 

Par  votre  critique , 

Joycufc  &  cauftique  , 
Ce  ficcle  lumineux  &  fenfé  ; 
Souffrez  qu'on  défende  fon  fiècle  offcnfé? 

Le  ton  noble  &  irirte  :  le  bon  ton 
F-xcrce  d'abord  votre  fatyrc  : 
Mais  d'abord  vous  favez  que  Platon 

^l)  Ce  Vaudtv:J]e  cil  m  lépcnTc  i  c  lui  iniiiii!c: 
Jadis  entrsiii  Pots ,  &c,-Qve  M.  Saurin  ayait  aJrcflc 
à  M.  Colle. 
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Falfait  ralionaer  &  non  pas  rire  : 
Aufîi  combien  dans  ce  fièclc  a-t-on 

De  gens  pour  inftruire  , 

Conduire  un  empire, 
Kt  d'y  voir  ces  finges  de  Nevton  , 
Qui  vivent  en  cyniques  &  parlent  en  Caton. 

Le  Vaudeville  était  trop  gaillard. 
Vous  en  regrettez  trop  l'indécence  l 
Notre  pudeur  l'a  profcrit  trop  tard  ; 
C'eft  depuis  peu  qu'on  eft  chafte  en  France; 
L'Ariette  plus  fimpîe  &  fan  ,  fard, 

A  plus  d'innocence. 

Plus  de  bienféance  ; 
Tout  efprit ,  tout  fentiment  à  part , 
La  muïlque'en  fait  un  chef  d'œuvre  de  l'art. 

Tâchez  de  vous  plier  à  nos  moeurs-. 
Prêtez- vous  à  notre  faiblefTe  j 
Que  peuvent  fervir  vos  clameurs , 
Pour  l'honneur  &  contre  la  richefTe  ? 
Sans  argent  peut-on  vivre  •■,  &  d'ailleurs 

Votre  âpre  fageffe 

Manque  de  juilelTe. 

O  V 
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ç  und  on  volt ,  d'après  nos  ralfonneurs; 

Qvw  le  dc'.honncur  nous  conduit  aux  honneurs; 

Le  fagc-  \'a  le  moquer  de  vous, 

De  pUif-nt^r  Car  U  fjicidei 

Mon  cher  ami  ,  dvr  un  a  fes  goûts; 

Faut-il  que  le  vôtre  le  décide  ? 

Ne  gcacz  perfonne ,  Se  croyez  nous  ; 

Une  mort  rapide 

Eft  moins  infipide  •, 
Kôtcz  point  à  Vor-ueil  fes  ragoûts , 
Laiiicz  leur  le  plaifir  de  le  tuer  tous. 

Ce'  n'e,"!  p.7s  pour  moi  atic  je  parle ,  car  : 
Tdi  deux  raifons  pour  ne  mourir  pas, 
Et  CCS  deux  raifon'-  font  dccifivcs: 
L'une  cft  que  j'aime  encore  ces  climats  ; 
Mes  amis  5c   curs  chanfons  nai^^cs  -, 
L'autre  ,  cft  qu'on  peut  avant  mon  trcpas 
r  irdcster.ntives 
Rcgéncrativcs , 
Trouver  le  focret  dont  je  f.i'.s  cas, 
De  rendre  la  vie  tternellc  ici  bas 

Par  feu  C  o  L  L  £♦ 
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LES    COULEURS. 

Air:  D'un  Bçuquu  d:  Romarin, 


s  avoir  le  prifme  en  main  , 

Amis  ,  je  veux  faire 
Une  Chanfon  ce  matin. 

Qui  puiffe  vous  plaire. 
Pour  définir  les  couleurs 

Et  leurs  attributs  flatteurs  , 
Je  dois  paraître  aux  railleurs 

Un  peu  téméraire. 

Commençons  par  la  couleur 

Qu'aiiîi^  l'innocence  , 
Par  le  blanc  ,  qui ,  dans  le  cœur, 

Fait  fa  réfidcnce; 
Par  le  blanc  ,  qui ,  d'un  beau  fein, 

ErabelilTant  le  fatin , 
Sait  nuancer  le  carmin; 

Fard  de  la  décence, 

O  v} 
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Le  noir ,  qui ,  de  la  gaieté  , 

Fait  fuir  le  cortège. 
Le  louer,  en  vérité. 

Serait  facrilcgc  -, 
D'effaroucher  la  beauté 

Et  la  fcnfibilité, 
Il  a ,  je  crois  ,  mérité  * 

Le  feul  privilège. 

Le  bleu  ,  fuivant  l'Amoureux, 

A  la  préférence  i 
Car ,  des  rivaux  orgueilleux. 

Il  chaffe  Tengeance , 
D'un  jour  brillant  &  ferein , 

Il  eft  l'emblème  certain  , 
Et  dans  deux  beaux  yeux  ,  enfin, 

Place  la  prudence. 

Kon  moins  répandu  ,  le  verd 

Rend  à  la  nature  , 
^ui  languiffait  dans  l'hyver, 

Toute  fa  parure  ; 
L'arbre  devient  plus  épais. 
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Et  fous  fon  ombrage  frais, 
Néris  que  j'y  mena  exprès , 
Aime  la  verdure. 

Mais  toi  qui  tires  ton  nom 

D'une  fleur  timide , 
Pour  égayer  ma  Chsnfon, 

Couleur  trop  perfide , 
Tu  dois  donner  au  Prélat , 

Toujours  frais  &  délicat , 
Cet  ambitieux  éclat 

Qui  dans  toi  réfide. 

Beautés  dont  le  jeune  cœi» 

Eft  tranquille  encore  , 
Approchez,  votre  couleur 

Va  bientôt  éclore  ; 
L'Amour  ,  ce  Dieu  libertin  ^ 

D'une  couche  de  carmin, 
Pour  colorer  votre  teint , 

S'accorde  avec  Flore. 

Après  le  jaune,  pourtant 
Le  pinceau  je  quitte, 
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On  connaît  communément 

Son  joli  mérite i 
Moi ,  ]c  n'en  fuis  point  furpris, 

Cette  couleur  à  Paris, 
Des  jaloBX  &  des  maris, 

Eft  la  faroriic. 

En  aveugle  des  couleurs. 

Amis ,  je  raifonne  , 
Mes  Coii^il  ts  feraient  meilleurs, 

Ln  raifon  cft  bonne  ^ 
Si  j'avais  du  grand  Newton  , 

Et  la  fcience  6c  le  ton. 
Et  pouvais,  dans  ma  Chaofon, 

Kcnnuyer  perfonne. 

Par  M,  SiKTERRE   DE  MaGNÏ* 


^ 
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LA  ROSE  VOLÉE  ET  LE  BOUQUET  REPRIS. 
Vaudeville    moral, 

A  I  R  ;  Pour  hSritag(  je  n^eus  de  mes  parens  i  &c. 

JL>  A  B  E  T  peu  fage , 
La  rofe  à  fon  côté , 

Quolqu*au  bocage, 
Se  croit  en  sûreté. 

Crains  le  voleur: 
Le  bea  .  Colin  t?  guette. 
Cache  bien  furtout ,  Birg^rette,' 

Cache  bien  ta  fleur. 

Contre  la  rofe 
Qui  pare  ton  ccrfet. 

Il  {e  propofe 
De  troquer  fon  bouquet» 

Crains  le  voleur , 
Soit  qu'il  cte  ou  qu'il  mette-; 
Cache  bien  furtou:,  Bérgerette,' 

Cache  bien  ta  âeur. 
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Avec  audace. 
Colin  d'un  peu  trop  près  , 

Touch  -'  a  );i  plac 
Où  Von  prend  les  hou  y.iccs. 

Crains  le  voleur, 
Déjà  ca  collerette .... 
Cache  bien  furtout,  Bcrgercttc  , 

Cache  bien  ta  fleur. 

A  l'ordinaire 
L'on  fe  défend  d'abord. 

Mais  comment  faire? 
Ce  Colin  eft  fi  foit! 

Crains  le  voleur, 
Tu  gliffes  fur  l'herbette  , . .  ,' 
Cache  bien  furtout ,  Bergerette , 

Cache  bien  ta  fleur. 

Malgré  T'^ntorfe 
Dont  tu  te  pJains ,  Babct , 

Il  met  de  force, 
Dans  ton  fein  Ton  œillet. 

Crains  le  voleur , 
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Au  fond  de  la  cachette  , 
11  te  prend  de  plus,  Bergerettei 
Il  te  prend  ta  fleur, 

Bdbet  foupire  •, 
Mais  rien  n'émeut  Colin  i 

Qui  fe  retire 
Tout  fier  de  fon  larcin, 

O  le  voleur  ! 
Bien  loin  qu'il  le  remette  , 
Il  reprend  encor  ,  Bergerette, 

Il  reprend  fa  fleur. 

Par  M.  ^ 


^^ 
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LE   POUVOIR    D£    LA    BEAUTÉ. 

A  Madame  Je  *'*,  ^7ii  demcr"   }    \"/ciel  des 
Invuiides, 

h  l  K  :  A\  ce  la  jeux  dans  le  S'ilLige» 


'ic-T-ON  befoln  d*art  pour  nous  plaire? 
Faut-il  un  code  pour  aimer  ? 
Non  ,  par  un  charme  involontaire 
La  Beauté  vi^înt  nous  enflammer. 
De  Liferte  fuiv^cz  les  traces; 
Tout  eft  marqué  àz  f©n  pouToir. 
L'A.mour  lui  donna  tant  de  grâces, 
Que  l'Araitic  ci-aint  de  la  voir. 

Four  la  peindre  d'après  nacure, 
"Wanlo  ,  prête-moi  tes  couleurs. 
Vénus  m'a  pramis  fa  ceinture  \ 
Le  Printcms  fa  robe  de  fleurs. 
C'eft  peu  de  raffcmblcr  pour  elle, 
Elcgaacc  ,  enjouement ,  fraîcheur  ; 
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Eft-il  un  plus  parfait  modèle 
Que  fon  efprit  5c  qae  fon  Cvxur? 

L'Amour  épris  de  foa  image , 
De  fes  faveurs  fut  la  combler.    . 
Admirons  de  loin  fon  ouvrage  > 
Il  n'^fl  permis  que  û'en  parler. 
D'un  feu  charmant  fon  ocUl  pétille: 
C'elt  Hébé  ,  quand  elle  fourit. 
Dans  tous  fes  jeux  la  gaieté  brille i 
Elle  a  fon  cœur  dans  fon  efprit. 

La  Beauté  n'eft  que  't  bordure 
De  ce  joli  tableau  mourant. 
Domine  au  fonds  Id  vertu  pure  , 
£t  la  grâce  fur  le  devant. 
Avec  l'Amour  elle  bad-ne; 
Mais  r Hymen  f,*ul  en  eu  vainqueur. 
Son  air  eft  doux»  fa  oontc  fines 
Elle  a  fon  efpnt  dans  fon  coeur. 

Le  goût ,  ce  vrai  Mentor  de  l'amc^ 

Partage  noblem'^nt  fcs  i^urs, 

La  fageâ!e  en  main  tient  la  trame  ^ 
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Que  le  plaifir  ourdit  toujours. 
Le  bonheur  pur,  aMx  nœuds  folldcs, 
Couronne  l'cpoux  dans  fcs  bras. 
Si  Venus  loge  aux  Invalides , 
Chacun  fait  bien  qu'il  ne  Vcù  pns. 

Par  feu  M,  L£  Mercier. 


.y 

«1 -'-.,;•  ;ï* 


V 
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L'ŒIL  PERDU  ET  RETROUVÉ, 

Conie  mis  en  Chanfon. 
A  I  R  :  Malbrough   s'en   va  t'en  guerre^ 


"un  Chevalier  aimable , 
Ecoutez  l'aventure  incroyable: 
Elle  eft  très-véritable, 
Je  la  tiens  d'un  Noraiand. 

Le  jeune  &  bel  Argan , 
Dans  un  combat  galant. 
Perdit ,  Bieux  quel  dommage  ! 
Ce  qui  plaît,  ce  qui  plaît  davantage," 
A  la  fleur  de  fon  âge  , 
Argan  perdit  un  œil, 

Argan  perdit  un  œil , 
L'Amour  en  fut  en  deuil: 
3^ans  cette  conjon^lure 
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L'art  voulut  imiter  la  nature. 
Par  une  mlgnamrc 
D'un  email  bien  uni. 

Un  criftal  fort  poli, 
En  ovale  arrondi , 
"Vint  occuper  la  place, 
Qui  montrait,  qui  montrait  trop  la  trace  j 
De  Idffreufc  dif^racc 
Du  Chevalier  galant. 

Le  Chevalier  galant, 
Le  foir  en  fc  couchant , 
Quittait  fon  luminaire. 
Qu'il  plaçait,  qu'il  plaçait  dans  un  verre i 
Luftrant  avec  l'eau  claire 
Ses  poflichcs  appas. 

Or  ,  il  advint  hélas! 
Un  ctrnn'^e  embarras. 
Par  une  nuit  brûlante, 
Oh  !  que  ccrtc  avanturc  cft  plaifanteî 
Dans  fd  foif  ira  prudente 
Son  œil  il  avala. 
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Son  oeil  il  avala. 
L'autre  feul  en  pleura  -, 
Nous  touchions  au  folflice , 
Règne  affreux  de  l'ardente  Ecréviffe , 
Où  les  jours  (  quel  fupplice  !  ) 
Sont  trop  longs  de  moitié , 

S'il  fut  pétrifié, 
Autant  que  mortifié. 
On  eut  dit  que  Medufe. . . . 
Mais  allons ,  allons  au  fai-t  ma  Mufc  , 
Comparaifon  amufe , 
Courons  au  dénouement. 

De  calmer  fon  tourment, 
II  tente  vainement  : 
Pour  que  fon  œil  s'échappe, 
Du  gofier  fc  preffant  la  foupape  ,  * 
Il  fait  de  trape  en  trape  , 
GlilTer  1  émail  au  fond. 

Que  réfoudra-t-il  donc , 
Faur*  l  mourir?  Oh  !  non. 
11  mande  Mortifère  » 
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Prend  la  plume,  écrit  à  f«n  Notaire i 
Mais  le  plus  ncccfTairc 
Arriva  le  dernier. 

Notre  preux  Chevalier , 
Jurait  conamc  un  forcier, 

L'cfculape  enfin  fonne, 
Prend  le  poulx ,  voit  la  langue  &  ralTonocî 
Puis  à  grands  mots,  ordoanç 
Un  petit  lavement. 

Un  fratcr  à  l'indant 
Se  préfente  humblement , 
Puis  un  grnouil  en  terre , 
Avec  art  dirigeant  fon  cUftère; 
Il  fe  jette  en  arrière, 
Le  coeur  glacé  d'effroi. 

Le  cœur  glacé  d'effroi , 
Il  dit  :  c'eft  fait  de  moi , 
Et  crie  à  fa  voifine: 
Je  vais  quelqu'un  qui  m'examine. 
Jamais,  dit  la  voifine. 
Je  ne  vis  des  yçux-là, 

wQui 
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4c  Qui  VOUS  fit  des  yeux-là? 
>♦  Expliquez-moi  cela?  »» 
—  Heias  !  mon  œil  de  verre 
Se  trouve  fans  doute  à  k  portière. 
*<  M^nfieur  l'Apoticaire , 
«  Votre  clef  l'ouvrira,  h 


Par  M.  C.  de  Lyoû^ 


;jS  ÉTRENVEf 


A   MADEMOISELLE    BAT.... 

A  I  R  :  Daigne  écouter  |  &:. 

ç 

%Jfi  quelque  iour  )c  fais  choix  d'une  Amie, 
Je  veux  qu'elle  ait  ton  fourire  &  tes  yeux  : 
Q\xc  par  cfprit  fa  figure  embellie 
Plaife  aujourd'hui,  demain  plaifc  encor  mieux. 

Je  veux  quelle  ait  ton  heureux  caradere, 
Et  ta  belle  amt  H  tes  jolis  propos  ; 
Je  la  voudrais  feulement  moins  fcvcre; 
Mais  lI  faut  bien  qu'elle  ait  de  tes  défauts. 

Je  veux  qu'elle  ait  ces  grâces  ,  cet  enfjmhîc , 
Tous  ces  talei-s  dont  je  fuis  enchante  ; 
Et  pour  qu'en  tout  le  Portrait  te  rofTcuilîle, 
Qu'il  foit  charmant  &  ne  foit  point  flatte. 

Par  M.  MARSOLLiiR  des  Vivetieri 
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A    M.    DE    S.     ANGE; 

TraduHeur  des  Mcumorphofes  cTOvidc* 
A  1  R  :  Du'ign:  écouter, 

Jl^ES  heureux  vers  que  ta  Mufj  publie," 
Auront  toujours  mille  beautés  pour  moi  : 
Charmant  Auteur ,  laifTe  crier  i'envie  : 
Va  ,  pour  t'atteindre ,  elle  eft  trop  loia  de  to^^ 

A  ton  travail ,  i^Dieu  du  goût  préfide  > 
Et  tes  efforts  font  autant  de  fuccès. 
Ceft  pofféder  deux  fois  l'aimable  Ovide  J 
Que  de  l'avoir  avec  tes  vers  français. 

Le  doux  printems  volt  moins  de  fleurs  çclofes^ 
Que  tu  n'en  fais  épanouir  chez  lui. 
11  célébra  mille  métamorphofss; 
Mais  la  plus  belle  il  l'éprouve  aujourd'hui. 
Par  Mlle  de  Malecosts. 

P  il 
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ÉLOGE    DE    LA    PLUIE. 

A  I  K  :    On  compterait  Us  diamans. 


N  célèbre  affez  les  beaux  jours ,' 
Kloi ,  je  veux  célébrer  la  pluie  : 
Qu  elle  cft  favorable  aux  amours  i 
11  m'en  fcuvient ,  ô  ma  Silvie  l 
On  ne  voyait  pas  le  foleil 
3Dorer  les  coteaux  ,  la  prairie,' 
Quand  j'obtins  ce  baiiff  vermeil» 
Qui  fit  le  charme  de  ma  vie. 

Le  Ciel  noirciffait  fon  azur 

P'une  vapeur  univerfelle; 

Mais ,  las  !  que  fous  ce  voile  obfcuf  ^ 

La  nature  me  parut  belle  ! 

Ta  mère  eut  dit  une  autre  fols  : 

4i  Colin  y  va-t'en,  peut-être  on  gronde:  »» 

Je  crois  entendre  encor  fa  voix, 

u  Refle  Colin ,  l'eau  nous  inonde.  * 
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Je  reftal,  Dieu  !  quel  beau  féjour 
Que  le  féjour  de  la  chaumièrs 
Où  Sylvie  a,  du  Dieu  d'Amour, 
Reçu  ,  donné  leçon  première  ! 
Le  Soleil  vaudrait-il  les  yeux 
De  cette  belle  que  j'adore  > 
Son  regard  embellit  ces  lieux, 
Plus  eue  Phoebus  ne  les  colcre. 

Et  qui  ne  connaît  le  bonheur 
Qui  fur  nous  tombe  avec  la  pluie? 
Elle  donne  aux  fruits  la  couleur  : 
Aux  près  elle  donne  la  vie: 
Elle  fait  mûrir  nos  raiiîns  : 
C'cil  la  mère  de  la  verdure: 
Elle  fournit  les  eaux  des  bains. 
Qui  rajeunillent  la  nature. 

Si  nous  croyons  ,  de  tous  nos  Dieux  ^ 
Les  faits  rais  caas  la  liturgie  : 
Combien  de  fois  vit-on,  pour  eux, 
Le  Ciel ,  fi  bon,  fe  fondre  en  pluie? 
De  Didca  on  connaît  le  fort , 

P  iif 
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Dans  la  grotte  my ftéiicufe  : 
La  pluye  excitait  le  tranlport 
D'une  ivreffe  voluptueufe. 

Venez  ,  venez  moutons  chéris  , 
Près  de  moi ,  bondiffcz  enfembîc  ! 
Comme ,  d'avance  ,  je  fouris 
A  l'orage  qui  vous  raffemble!  (i) 
Fonds  nuage ,  &  peins  moi  Tinilant., 
Où  ,  grâce  à  l'Amour ,  à  la  pluie , 
Sous  l'œil  même  de  fa  maman, 
3'obtins  le  cœur  de  ma  Silvie, 

A  N  O  N  I  M  s; 

(i)  A  l'approche  de  l'orage  Se  de  la  pluie,  on  fait 
«inc  les  mguîçns  fauçcnt  &  fc  rafTerablenu 


:=^=s. 
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fS ' "  .i   -K^— 


nuUM' 


LE    VOYAGE   EN    L'AIR. 

Air  :  Di  M.  di  la  Bretounhrc.  {  Noté  à  la.fîn  ,  K',  9  ) 

À  o  u  R  voyager  aa  Royaume  d'EoIe, 
Sur  aucun  char  js  n'ofal  me  fier  -, 

Mais  dans  celui  de  Montgolfier, 
Enfin  j'ai  voltigé  de  l'un  à  l'autre  pôîe  i 
O  mes  amis , 
Mes  chers  amis , 
La  belle  chcfe  que  l'audace  , 
La  grande  chofe  que  l'efpace  ; 
^lais  que  les  hommes  font  petits  ! 

En  traverfant  les  plaines  cthdré:s , 
De  ferfadets  mille  grouppes  nouveaux  , 
Frais  émanés  de  vos  cerveaux , 
M'ont  d'abord  promené  dans  leurs  vaftes  contréeif 
Chsmin  faifant  ^ 
J'allais  difant: 
Hèla4  !  pauvres  gens  c^e  nous  rommesjj 
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Le  voilà  donc  l'crprit  des  hommes , 
Autant  en  emporte  le  vent. 

Mes  chers  amis ,  vous  auriez  peine  h  croirt 
Tout  ce  qiic  l'air  otfrc  de  mcrvciil:ux  : 
.Chàtcaujt  ,  projets»  fortune,  aycux, 
Volent  par-ci ,  par-I  j  ,  comme  feuillets  d'hiiloire] 
Et  des  Amans , 
Tant  de  i'crmens, 
Qui  vont  pourfuivant  la  chimcra 
Que  chacun  adopta  pour  mère  \ 
Dieux,  que  cciic  mère  a  d'cnfjns. 

Du  haut  des  airs,  en  obfervant  \?  terre, 
J«  vis  vers  moi  ne  fais  quoi  s'clcvcr; 
Et  là-dciTus  ,  moi  de  rêver, 
Lorfqu'un  fylphe  favant  m'expliqua  le  rayllcrt; 
Ctfft  ,  me  dit-il , 
L'cfpric  lubtil , 
Que  l'on  appelle  renommée. 
Ccll  un  ccrt"- volant  de  t'amco, 
Que  l'on  conduit  avec  un  fil. 

Je  vis  ("c  pris  ce  lumÎTicux  phantômcj 
Mais  fon  «clat  m  «blouic  teliemeac 
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Que  ,  pour  le  fuir  en  ce  moment , 
Je  devins  tout  à  coup  plus  léger  qu'un  atome. 
11  volt  mon  char, 
S'élance  &  part  *, 
I    .      Mais  dans  ma  courfe  vp.gabonde , 
'  J'avais  franchi  le  tour  du  monde  ; 

Avant  qu'il  en  eût  fait  le  quart. 

Par  M.  DE  LA  Beetoknierb^ 


fi 
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A   MADEMOISELLE    D* 

En  lui  off/snt  un  Recueil  de  i/ianjbns» 
A  1  R  :   Chanfons  ,  chanfom. 


V. 


o  I  c  I  le  code  de  Cythcre, 
.Vous  le  lirez  fou  vont  j'efpere. 

Ces  doux  fermons 
Ne  prêchent  qu'amoureux  dcllrc. 
De  tous  les  autres  l'on  peut  dire  ; 
Chanfons ,  chanfons. 

Chantez  ce  que  je  viens  décrire  î 
Et  fouveaez-vojs.  ma  Thémire, 

De  mes  leçons  -, 
£t  fi  quelqu'autre  Amant  vous  prefle# 
Vc  dites  point  de  ma  tendreffc: 

Ckanfons  «  chanfons. 

Fax  M,  F&AKçoif  )  Fcii 
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LA   BERGERE   INGÉNUE, 

ROMANCE. 

A  I  R  :  Des  JïmpUs  j.eux  de  fon  enfance. 


S 


I  je  recherche  la  parure , 
Ce  n'eft  que  pour  charmer  Colirr^ 
Si  )e  me  plais  fur  la  verdure  , 
Ceft  quand  j'y  fuis  près  de  Colin. 
4i  mon  cœur  fe  plaint  &  murmure^ 
Ceft  dans  l'abfence  de  Colin  j 
Enfin ,  dans  toute  la  nature  ^ 
Lifette  ne  voit  que  Colin. 

Ce  Colin  chéri  de  Lifette, 
Pour  elle  feule  a  de  l'amour  j 
Trifte  &  chagrin  fans  fa  LifetfC^ 
11  ne  fourit  qu'à  fon  retour  : 
Ceft  toujours  pour  parer  Lifetter 
Qu'il  cueille  la  plus  belle  fleurj 
Enfin  ,  fans  moi ,  fans  fa  Lifette , 
CoUn  n'efpere  aucua  bonheur. 
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Comment  pourrai-je  me  défendre 
D'aimer  un  Amant  Ci  parfait  ? 
Ses  yeux  furtout,  d'un  air  Ci  tendre," 
Me  peignent  l'amour  trait  pour  trait* 
Oui ,  j'aime  Colin  qui  m'adore, 
Je  ne  puis  le  difllmuler. .  , . 
Jugez,  au  feu  qui  me  colore, 
Du  plaiûr  que  j'ai  d'en  parler. 

Par  M.  T.  ROUSSEAV; 
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BACARIOLE. 

A I  R  :  ^  faire. 


UE  cet  afile 

Tranquile 

Nourît  mes  douleurs  \ 

De  ce  feuillage. 

L'ombrage 

M.arrache  des  pleurs. 

Les  près  ,  les  bois ,  la  verdure  ^ 

L'onde  vive  &  pure, 
Tout  en  ces  lieux  me  rappelle 
Mon  Amant  iniîdelle  ; 
Oui ,  mais  l'ingrat ,  hélas! 
Je  ne  l'y  vois  pas. 
Larmes  que  tant  d'ardeur 
N'a  pu  tarir  encore. 
Eteignez  donc  en  mon  cœur 
La  flamme  qui  me  dévore» 
Et  vous  d'ua  £61  amour , 
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Tcmolns  fccrct> , 
Cachez  au  jour 
Won  trouble  &  mes  regrets» 

Dans  cette  plaine 

Philènc 
S*offrit  a  mes  yeux; 
Ici  tremblante. 

Mourante  , 
Je  reçus  fcs  vœux. 
De  nos  nœuds ,  je  vois  l'emblêine 

Qu'il  grava  lui-même-. 
Ces  gazons  portent  la  trace» 
P'un  inftant  que  rien  n'efface, 
Non  ,  je  n'en  puis  fortir, 
Jte  me  fens  mourir. 

Par  M.    DE   BfiAUMARCHAS»^ 


:=^; 


1  T  a  ï  Q  '/  s  »•  ^^'^ 


IMPROMPTU 

A  MadmoiftlU  de  Sûint-Uger  ,  Rdnc  de  U 
Fève, 

Air  :  Ph'ilii  demande  fon  Portrait, 

V^u'UNE  Princeffe  dans  fa  Couz 

Règne  par  l'étiquette  -, 
Par  les  talens  &  par  l'amour. 

Ici  règne  Minette. 
Phœbus  du  laurier  des  neuf  fœurs^ 

A  couronné  fa  tête  v 
Et  l'Amour  lui  foumet  les  coeurs 

Par  le  droit  de  conquête. 

PaiM,  DE   SAIKT-AN&Zf 


^' 
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LES    DEUX    AMOURS, 

AIR;  Ma  Doris  un  jour  s\'garj. 


S 


I  )  en  crois  tous  nos  voyagcars, 
11  eft  deux  Amours  à  Cythcrc: 
Tous  deux  ils  régnent  fur  les  coeurs, 
Mais  d'une  diverfe  manière  ; 
L'un  eft  fans  art ,  plein  de  douceur, 
L'autre  ,  eft  bien  le  meilleur  Apôtre! 
L'air  de  l'un  promet  le  bonheur. 
Le  plaifir  eft  l'appât  de  l'autre. 

On  m'écrit  de  ce  beau  pays. 
Où  j'ai  quelques  amis  en  place  ^ 
Que  les  deux  frères  font  partis. 
Sans  qu'on  ait  pu  fuivre  leur  trace. 
On  foupçonne  un  déguifemcnt. 
Et  Vénus  promet  rccompenfe  : 
Dénonçons  un  couple  charmant, 
A  raifoa  de  la  reHemblance, 
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11  n'offre  ni  flambeau ,  ni  dards. 
Mais  il  a  des  armes  plus  lures  : 
Ciel  !  que  de  feu  dans  fes  regards  ? 
Pour  tous  nos  cœurs  que  de  bieiTures! 
Les  amours  vont  nuds  au  hameau..,, 
11  n'a  pas  befoin  de  parure , 
Les  amours  portent  un  baftdeau.,.. 
11  en  a.  fait  une  ceinture. 

D'un  fouris ,  d'un  de  fes  regards , 
Zilîa  plairait  faus  être  belle. 
Keft-ce  pas  l'aîné  des  fuyards? 
Amour  n'eft-il  pas  fait  comme  elle  } 
Zllla  rendrait  les  fages  foux..., 
A  ce  trait  j'ai  fu  le  connaître. 
Zilla  baiffe  deux  yeux  fi  doux...i 
Il  craint  d'ctre  connu  le  traître  ! 

Du  plus  ieune  des  deux  fripponsy 
Cloé  ferait  mieux  le  modèle, 
Cad  U  plus  vif  des  papillons  : 
Le  plaifir  agite  fon  aile. 
Cloé  bleile  en  offîrant  des  fleurs.M* 


5W  ÉT»KNNlf 

On  Tait  qu'Amour  vit  de  nulicc. 
Elle  a  l'art  d'engager  les  cœurs..., 
11  eft  cnrôlcur  de  milice. 

Si  Venus  cédait  l'un  des  deux 
A  celui  qui  trouverait  l'autre; 
S  il  vous  fallait  choifir  entre  eux, 
Mefljeurs  ,  quel  choix  ferait  le  vôtre? 
ISIoi....  mais  faut-il  en  venir-là? 
L'oeil  doute  ,  &  le  cœur  fe  partage  I 
Eh!  bien....  j'aimerais  mieux  Zilla; 
Cloé  me  plairait  davantage. 


E  N  F  O  I. 

îVous,  dont  les  payens  dans  leurs  coeurs  J 
Auraient  confdcré  les  images, 
Sous  quels  noms ,  féduifnnres  foeurs» 
Faut-il  vous  rendre  nos  hommages? 
De  nos  cfprits  irréfolus. 
Fixez  l'ignorance  docile î 
Si  vous  étiez  une  de  plus , 
Le  nom  ferait  moins  difficile. 

Par  M.  le  Ch.  de  l'CEuii.  **♦. 
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ÉPITHALAME. 

A  I  R  :  On  compterait  Us  diamcns. 

j  jv  Dieu  d'Amour  ,  le  Dieu  d'Hymen» 
Sont  rarement  unis  enfemble. 
Mais  aujourdihui  votre  lien 
Les  réunit  &  les  rafTembîe  -, 
Que  toujours  fixé  parmi  vous , 
L'Amour  embellifTe  vos  chaînes-. 
Le  bon  accord  de  deux  époux 
Change  en  plaiiir  toutes.les  peines. 

SI  l'Hymen  eft  bien  exigeant , 
L'Ajnour  eft  rempli  d'indulgence: 
Il  obéit  au  fsntlment , 
Plus  qu'il  ne  cède  à  la  pulffance. 
C^dt  à  l'Amour  à  prévenir 
D'Hymen  la  volomté  fuprême, 
Rien  n'eft  devoir ,  tout  eft  plaifir , 
Quand  c'eft  pour  plaire  à  ce  qu'on  aime* 


JJ^  Et    p.    EN     NES 

JouiiTcz  longtems  des  douceurs 

Que  vous  promet  cet  Hymcncc, 

Que  les  plaifirs  fcmcnt  de  fleurs 

Votre  carrier».'  fortunée  -, 

Mats  ,  de  peur  que  dans  ces  douceurs  ; 

Notre  fouvcnir  ne  s'cft'ice, 

Pour  vos  amis  ,  dans  vos  deux  cœurs, 

Gardez  toujours  un  peu  de  place. 

Fa»  M.  Laliimast^ 
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PRIERE    A    L'AMOUR. 

Air  :  5.  VOLS  arei  ,:inê. 


'i  Rofe  moins  amoureufe , 
Plus  légère  que  trorapeufe , 
Pour  un  nouvel  Amant 
Oubliait  fon  ferment» 
Amour  venge  moi  d'elle  : 
Que  fon  coeur  qui  m'ofa  trahir,' 
Loin  du  raien  ne  puiffe  jouir-. 
Mais  fut-elle  plus  criminelle  , 
Apprends-moi ,  Dieu  du  plaiflr , 
A  ramener  l'infidelle. 

Par  M,    D  Ç    B  E  A  U  M  A  R  C  H  A  I  s. 


^7^ 
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t< 1— = 


A  MAD.:       :  F*% 

Qui  avait  fait  une  jar  ie  dt  Rivtrfn  fans  j  a-  Icr^ 
A  I  R  :  Lfette  efi  faite  pour  Colin, 

TT 

jLjz  Rcvcrfis  cft  amufant. 

Et  Gîicèrc  m'enchante  i 
Il  n'cft  pas  de  jet:  plus  piquant. 

De  belle  plus  piquante  -, 
Mais  gagnant  même  à  chaque  coup 

Et  retirant  la  b£te  , 
On  y  perdra  toujours  beaucoup 

Si  Glicère  eft  muette. 

Glicère  on  va  vous  perfifler , 

Une  femrac  fc  taire! 
C'cft  ma  toi  le  cas  d'en  parler  , 

La  rc^^lc  eft  trop  auftcre  j 
De  ce  filcncc  rigoureux, 

Le  plaifir  eft  frivole. 
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Il  n'cft  doux  qu'à  de  certain  jeux 
De  perdre  la  parole. 

Votre  bouche  avait  de  refprit. 

Et  n'a  plus  que  dçs  grâces  , 
Mais  à  ce  jeu  l'Amour  m'a  dit 

Qu'il  faut  choifir  ùs  places; 
L'i.eureux  vis-à-vis  daos  ce  cas 

A  beaucoup  d'avantage  , 
Si  fon  oreille  n'entend  pas , 

Son  œil  le  dédommage, 

A  ces  propos  que  nous  perdons  J 

Prêrant  toujours  l'oreille , 
En  attendant  nous  regardons 

Votre  bouche  vermeille  : 
Au  premier  coup  c'nacun  croit  bien,' 

La  voir  s'ouvrir,  fans  doute , 
Même  quand  vous  ne  dites  rien 

Glycere  on  vous  écouta.  ^ 

Lorfquc  l'Amour  ,  à  vos  genoux  j 

Vous  fait  fa  confidence. 
Vous  favez  dire:  taifwZ-TOus, 


j6j  Étrennei 

Vous  impofcz  filcncc-, 
Mais  ,  pour  mol ,  bien  loin  d'imiter 

Votre  aimable  myftcrc. 
Quand  il  s'r.glt  de  vous  chanter , 
Je  ne  fais  pas  me  taire. 

Par  M,  DE  Choisi, 


L£ 


LE     VRAI     TRÉSOR. 

A  I  R  :  Du  Vaudeville  des  deux  Jumeaux. 

T 

JL  A  N  T  que  brille  notre  jeunefTe, 
Les  ris  folâtrent  fur  nos  pas  : 
Les  jeux,  la  naïve  allégreffe  , 
P  rent  nos  fronts  de  leurs  appas: 
Ceft  à  feize  ans  que  la  Bergère, 
Doit  tout  fon  fard  à  la  gaLté  : 
C'eû  a  feize  a;  s  que  l'arc  de  plaire 
Donne  le  fceptre  à  la  beaircé. 

Aux  appro.  hes  de  la  vlellleffe. 

On  voit  s'envoler  les  amours: 

L'aftre  brûlant  de  la  tendre  Je, 

CefTe  d'éclairer  nos  beaux  jours: 
Mais  qui  confacre  au  badinage. 
L'heur eufe  falfon  des  delîrs, 
Jouit  encore  au  dernier  âge , 
Du  fou  venir  de  fes  plailks. 
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Ami ,  le  tcms  cft  trop  rapide  , 

Pour  le  perdre  en  foins  fupcrflus: 

Sois  heureux  ,  prends  l'Auiour  pour  guide, 

Oft're-hil  tes  plus  doux  tributs. 

A  fon  dcftin  qiiaad  il  fuccombc  , 

Un  riche  cmporte-t-il  fon  or? 

Mais  l'Amour  fous  mic  humble  tombe. 

Revit ,  s'enflamme  5c  brûle  cncor  ! 

Par  M.  T.  Rousseau. 


♦>  '■<■■*' 


I 


LES    QUATORZE    ANS. 

-^  AUdcmoifdU  D.  L.  P, ,  ^/^r^  JaJe  d^ 
quato'^e  ans. 

Air:  M'sn  revenant  au  Viliag:^ 

SL^E  linnocence  heureux  â<'e! 
Age  àzs,  tendres  penchaas! 
Reçois  mon  naif  hommage. 
Bel  âge  de  quatorze  ans  I 
De  ma  Mufe,  il  eft  l'image! 
Et  ma  Mufe  a  quatorze  ans. 

C'efl  le  printems  de  notre  âge. 
Ce  il  la  fleirr  de  nos  beaux  ans  s 
La  faifon  du  badinage. 
Des  ris,  des  jeux  innocensi 
De  l'Amour  ,  c'eft  l'heureux  âge, 
L'Amour  même  a  quatorze  ans. 

Un  nouveau  charme  ,  â  cet  âge; 
Se  gliffe  dans  tous  les  fens. 


3^4  ^.    TTIENNE« 

A  douze  ans  l'on  cft  fauv;«g?. 
L'on  ropoufTc  les  amans  ; 
Mais  le  tœnr  change  avec  Tàgct 
11  en  faut  a  quatoric  an?. 

A  l'automne  de  fon  âge 
Daphnc  pleure  Ton  printcm'.  : 
Ses  yeux  ,  couverts  d'un  nuage. 
Semblent  dire  à  tous  momcns: 
Quatoric  ans  !  Dieu!  le  bel  âge  ! 
Revenez  mes  quatorze  ans  !    ' 

Life  attend  cet  heureux  âge, 
Life  à  peine  a  Ces  treize  ans: 
Ccft  un  oifeau  dans  la  cage, 
Elle  compte  les  inftans  : 
Ah!  dit-elle,  l'heureux  âge! 
Hâtez- vous,  mes  quatorze  ans! 

Rofe  touche  à  ce  bel  âge  , 
Demain  Rofc  a  quatorze  ans: 
Le  plaiiK ,  fur  fon  vifage,^ 
Trahit  fes  defirs  naifTans. 
Ah  !    dit-elle  ,  heureux  âge  ! 
£nân ,  j'ai  mes  ^uator^P  aiu« 
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Toi  qiii  pares  ce  bel  âge, 
Toi  qui  comptes  quatorze  ans , 
Toi  dont  la  voix  m'encourage, 
F.t  daigne  infpirer  mes  chants, 
Ah  !  crois-moi ,  fais  bon  ufage  , 
EgU  I  de  tes  quatorze  ans. 

Par  M,  le  Ch.  ds  l'CEuiiî! 


J*!r5(LJl^>H 


a\^ 


lC6 


T    R    E    N    K    £    » 


.*=^ 


r^Sf^, 


A  UNE  BELLE  AUX  YEUX  NOIRS 

Qui  chanid'u  une   Chaf^fon    en    L'honneur 
yc:ix  bUus, 

Ain:  Vu  V\u.iiv:i:c  de  la  R^'f^re, 

jLjt3  ycax  bleus  toujours  dclicats, 
Ke  lancent  qu'une  douce  flàme; 
Leurs  rayons  ne  vont  qu'à  deux  pjSt 
Et  les  noirs  ront  au  fond  de  l'âme , 
P«ur  bien  aimer  ,  pour  bien  j  voir, 
Le  bleu  dc«t  le  céder  au  noir. 

Walgrc  qu*Àinour  porte  un  flambe^H  , 

Nous  croyons  tous  qu'il  n'y  volt  goutte  ; 

S'il  voit  à  travers  fon  bandeau , 

C'eft  que  fcs  yeux  font  noirs  fans  doute i 

Prenez  Eglé  votre  miroir, 

"Vous  verrez  que  fon  œil  cft  noir. 

Plus  fereins  &  plus  radieux, 

Lzs  yeux  noirs  brillcni  davantage; 
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Les  bleus  ont  la  couleur  des  Cicux , 
Mais  ils  ont  aufli  leur  nuage; 
L'œil  noir ,  d'accord  avec  le  coeur , 
Promet  &  peint  mieux  le  bonheur. 

L'oeil  bleu  moins  beau  dans  les  douleurs, 
Se  laifle  obfcurcir  par  les  larmes-, 
Maïs  un  œil  noîrraoaillé  de  pleurs, 
A  plus  de  feux,  a  plus  de  charmes v 
il  a  le-  don  de  s'embellir 
Par  la  ui&sSc  ou  le  plaiûr. 

Vous  qm  cbanter  pour  les  yeax  bleus , 
Nymphe  modiûe  autant  qce  belle. 
Votre  voix  plaide  bien  pour  eux , 
Mais  votre  œil  noir  parle  contre  elle  ; 
11  faut  pour  oublier  rœil  noîr , 
Vous  enteitdre  &  ne  pas  vous  voir. 

Par  M.  cz  Choisi. 


s^v 


Q  iv 


^^^  ÉTREKNEfl 


LA     BONNE 


A  I  R  :  C-  fut  par  la  faute  du  fort, 

V    lENS  repofer  contre  mon  cceui-^ 
O  mon  aimable  Céfarinc  \ 
A  faire  longtems  mon  bonheur , 
Sans  doute  le  Ciel  te  defline. 
M'arrivent-t'ils  quelques  chagrins?^ 
En  t'embraffaat  je  les  oublie  ;  J 
Je  n'aurai  que  des  jours  fereinj; 
Si  j'ai  ma  fille  pour  amie. 

Déjà  docile  à  la  leçcn, 
Que  je  règle  fur  ta  faiblelTe  y 
Si  tu  méconnais  la  raifon  , 
Tu  connais  au  moins  la  tcndrcffc. 
Un  baifer,  un  air  férieux 
Te  punit  ou  te  rccompenfe; 
Mais  tu  dois  lire  dans  mes  yeux 
Combien  ;c  crains  la  pénitence» 
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Que  tous  les  Dieux  jonchent  de  fieurs 
Ta  longue  &  pénible  carrière; 
Mais  û  tu  verfais  quelques  pleurs, 
Ne  les  cache  pas  à  ta  mère  : 
Garde-toi  de  diflimuler! 
Me  priver  ,  quand  je  t'en  conjure^ 
Du  plaifir  de  te  confoler  , 
C'eft  un  vol  fait  à  la  nature. 

Si  d'avoir  quelques  légers  torts, 
Tu  te  fentais  jamais  capable  , 
Pourquoi  me  taire  tes  xeraords? 
Qui  fe  repent  eft  moins  coupable^ 
Songe  que  mon  unique  bien  , 
C'eft  ton  entière  confiance , 
Que  chez  une  mère  il  n'eft  rien 
Qui  ne  foit  pardonné  d'avance. 

Peut-être  l'Amour  une  fois 
Soumettra  ton  âme  novice  ; 
C'eft  furrout  l'inftant  où  je  doij 
Te  préfcrver  d'un  long  fupplice. 
A  fon  cœur  plutôt  qu'à  {es  traits  , 
Choiûs  celui  qui  te  mérite  > 
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Les  vertus  ne  pafTcnt  jamais. 
Et  la  beauté  pafTc  fi  vite  ! 

Si  par  raifon  ou  par  devoir  , 
Il  fallait  étouffer  ta  flàmc  -, 
S'il  fallait  céder  au  pouvoir  , 
D'un  Public ,  Tyran  qui  nous  blàmc. 
Qui  mieux  que  moi  peut  t'ccoutcr  ? 
Vn  cœur  tendre  fent  par  lui-même , 
Combien  il  doii  nous  en  coûter, 
Fdur  ne  pas  aimer  qui  nous  aime. 

Des  chagrins  qu'ofifrc  l'avenir. 
Eloignons  le  trirte  prcfage-, 
Hàte-toi  plutôt  de  jouir 
Des  plaiûrs  que  promet  ton  âge  ; 
Alais  pour  prix  des  foins  que  je  prends  j 
Merc  à  ton  tour,  qu'il  te  fouviennc 
De  répéter  à  tes  enfans 
Combien  tu  chériffais  la  ticnr.e  î 

ENVOL 

i-xprumcT  ce  qu'uo  autre  fent , 
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Ce  que  furtout  fent  une  mère  ! . . . . 
M  lis  Julie,  en  vous  connolffant, 
C2  fujet  feul  pouvait  vous  plaire. 
A'\  !  fi  mon  cœur,  pour  un  moment, 
Eût  parlé  pour  lui  ...  je  vous  jure 
Qu'il  eût  mieux  peint  le  fentiment , 
Qu'il  n'a  fu  peindre  la  nature. 
Par  M.  Marsollier  des  Vivetieres. 


^it^ 


Q^i 


J^  ETRENNE» 

LES     AGES 

Air  ;  Des   T.cv.hUms, 

V 

Y    A  N  T  E  qui  voudra  l'enfance, 
S»  précieufe  ignorance , 
Sa  candeur,  fon  innocence ^ 
Et  qu'on  nous  la  peigne  on  beau  ; 
Moi  y  ce  n'eft  pas  au  bas  âge , 
Qu'en  ce  jour  je  rends  horamegc; 
Et  je  donne  l'avantage 
A  la  fuite  du  tableau. 

Mais  parlez  de  la  jeuneffe, 
Cet  âge  de  la  tendrcffe , 
Auquel  le  coeur  s'intércffe  , 
De  nos  jours  c'eft  le  printcmsi 
L'Amour  commence  d'éclorev 
Au  moment  de  fon  aurore. 
De  rouge  an  fror.t  fe  colore , 
Iai£oas-lc  durer  loagtcnis. 
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Cage  de  l'expérience , 
Du  flambeau  de  la  prudence, 
S'éclair.int  avec  confiance, 
SV'ppofe  à  tous  nos  defirs  j 
Reprenez  votre  tendr.-ffe, 
Uous  dit -il  avec  rudeffe. 
Et  triomphez  d'une  ivreffe 
Où  nous  plongent  les  plaifir^' 

D'une  robe  do  florale , 
S'attriftant  avec  fcandaîe , 
La  vieilleffe  pour  morale  , 
Donne  d'ennuyeux  propos^ 
Et  s'en  va  fous  une  treille  9 
Avec  la  liqueur  vermeille  , 
Que  renferme  la  bouteille  ,= 
Boire  l'oubli  de  fes  maux, 

Ccft  ainfi  que  de  la  vie, 
Homme ,  ma  philofophie  j, 
EfquilTa  de  fantaifie 
Le  trop  mobile  tableau  s- 
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L'cafancc  cft  trop  innocente, 
La  virilité  prudente, 
La  vicillcffc  chagrinante*. 
Mais  à  quinze  ans  tout  cft  benu. 

Par  M.  Santeriil  de  Macnv, 
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LE    MOYEN    DE    PARVENIR, 

V  A    U     DE     VILLE, 

A  I  R  :  Lj  jcunz  E.vlrc  à  qua(or:^e  ans» 


o  U  S  qui  cherchez  à  réufîlr , 
Apprenez  l'art  de  parvenir  : 
Soyez  d'un  fouple  caraflère  , 
Chez  les  Grands  vous  êtes  admis  : 
Tous  les  emplois  vous  font  promis  j 
Obtenir ,  c'efl  une  autre  affaire. 

Conjurez, 

Suppliez 

Vingt  Phrinés , 

Et  tâchez 

De  leur  plaire, 
Enfin  ,  vous  ferez  Secrétaire. 

Quand  vous  connaîtrez  la  maifon, 
Jeigpez  (iëtre  au  grand  Harpagon: 
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Cette  rcfTourcc  cft  toujours  furc,. 
Et  trompe  un  Seigneur  aifémcnt. 
Oâi  devient  Monfieur  Tint  ndant». 
On  pille,  on  pille  f.in<.  nitfurc, 

L'Intend.int 

S'enrichit , 

Puis  Art;  mt 

S'appauvrit 

Et  murmure  1 
ITlmporte ,  l'on  roule  x'oiture. 

Pour  faire  oublier  votre  rang, 
Alors  deven -t  infolent. 
On  vous  croim  de  haut  parage, 
C'eft  le  ton  chez  tou'î  nos  SeigneiiryV 
Quand  on  affLâ:e  des  hauteurs, 
On  vous  refpedkc  davantage. 

Air  poli. 

Tout  uni , 

Prcvenmit , 

Cela  fent 

Ln  Province, 
Eft-ce  ainfi  qu'en  ufe  un  grand  Princt  i- 


Lthiques,  yr?^ 

Çjand  on  en  a  tant  imporé  , 
On  eft  bien  Monfeigneurifé  *, 
On  s'alhe  avec  la  NobleiTe, 
On  acheté  des  MarquiTats: 
Clorinde  apporte  des  ducats 
Que  l'on  prodigue  a  fa  maîtr effej 

A  Paris 

Les  maris 

Ont  toujours 

Des  détours 

Fort  peu  fages» 
Çui  forment  les  mauvais  ménages. 

Par  M.  DuCHOJAî^ 


"^1^ 
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LES  PYTHAGORICIENS  DU  CAFÉ  •". 

A  \  K  :  S  a  non  c'o  r,:a'.t, 

w  \-/n  fort  irait 
9  Tandis  qu'il  p!cu?  encore^  î 

w  Non ,  s'il  vous  plaît-, 
n  Parlons  de  Pytbagorc. . . , 
w  Eh  quoi  !  chacun  fe  tait? 

♦»  Ccfait ,  c'ctait , 
»»  Ah  !  «picl  Fûilorophc  c'était, 

»•  îl  rrî'fonnait , 
n  Et  fa  mctcm^f^/cofe 

»•  N5UÇ  prou'ï'w  oct 
9*  Qu'on  étaic  antre  dicfe 
n  Avant  ce  que  l'on  cft  : 

«  C'était ,  c'était , 
n  Ah  !  qutl  Philofoph:  c*ctait  ! 

»»  Moi ,  dansîc  f::if , 
«  Je  fus,  Icrfque  Vy  pcnfe , 


Ltriqves. 

•n  Moineau  coquer, 
y»  Puisxrhaageant  d'exiflence, 
f»  Tourtereau  bien  difcret  ; 

n  Cëtait,  c'était, 
»  C'était  autrefois  que  c*écai£» 

r,  Par  ce  feul  trait ^ 
ft  Je  reroplis  l'auditoire 

w  De  mon  fujet, 
r>  Je  vis  qu'à  fa  mémoire, 
«  Déjà  chaziin  fouiilaît  ; 

>♦  Cétait,  c'était, 
9»  C'était  à  qai  fe  fouvicndrait. 

Moi ,  dâas  le  fait , 
Et  j'ai  a-oqué  ma  huppe 

Centre  un  plumer. 
Paon  ,  â'aitnirars  en  dupe  , 
Mes  pied;  &  mon  fauffet.... 

C'était,  c'était. 
C'était  un  Seigneur  qui  parlait. 

Moi,  dans  le  fait, 
y  ai  toujours  eu  des  ailes  ; 
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On  me  voyait 
Rafcr  les  rieurs  nouvelles, 
Papillon  damcret.... 

C'était  ,  c'ctdit , 
Cctait  un  Abbé  qui  parlait. 

Moi,  dans  le  fait, 
Toujours  armé  de  fcrrcf 

A  long  crochet, 
Je  fus  chez  vos  grands  pere»^ 
Milan  &  Tiercelet.... 

C'était ,  c'était. 
C'était  un  Greffier  qui  parlait^ 

Moi ,  dans  le  fait, 
Et ,  û  je  le  confeffe , 

C'tft  à  regret , 
Je  fus  ,  pour  mon  efpèce  i 
Un  fort  joli  baudet  ,^ 
C'était,  c'était, 
C'était  un  Traitant  qui  parlait* 

Mol  ,  dans  le  fait. 
Et  je  n'ai  perdu  guères 
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De  mon  caquet. 
Je  fus  y  foyons  fincères, 
Geai,  merle  &  perroquet....' 

Cétsit,  c'était, 
C'était  un  Adeur  qui  parlait. 

Moi ,  dans  l?  fait. 
Je  fus ,  à  la  iburdine. 

Adroit  furet. 
Puis  renard  ,  puis  hermine. 
Puis  bienheureux  minet. 

C'était,  c'était.... 
C'était  un  Cagot  qui  parlait. 

Moi ,  dans  le  fait , 
Je  fus  jadis  vipère 

Et  fans  déchet, 
Je  rampe  encor  fur  terre; 
Voilà  mon  dard  tout  prêt; 

C'était,  c'était.... 
Cétait  Zoile  qui  parlait. 

«  Moi,  dans  le  fait, 
»  Meilleurs ,  ai-je  été  bête  ? 


I 
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Dit  Claudinct  (i) 
En  fe  grattant  la  tête. 
La  pendule  fonnait.... 
C'était,  c'était, 
C'ctjit  coucou  qu'elle  difalt. 

Par  M'.    DE   Plis. 
W)  Maître  eu  Ofj. 


F     I    ». 
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I     PROJET     D'ATTAQUE, 

Paroles^  Mufique  d^  !VL  de  Pus, 


•^Etë=ë 


Na  NON  Dit  non  Saïas  cef-fe,  Mais  j'entre- 


ba— — '■>— jgg» — »^~: 


rai,  Bon  gré,malgié ,  A-  vec  un  peu  d'à- 


F=?=^- 


td 


'f=^^»^ 


ÊETJ 


dreilc  j  En  vainqueur, Dans  fon  cœur.  Lun- 


«U ,  je  la  dif  -  po-  fe^  En  lui  iré-donnant 


I 


3^ 


Étrenkes 


m.îint  couplet, Où  l'urr,  abonne     eau  le, 
Enclui  ic  (on  por  tiiut.  Nanon  ,   &c. 


COLINETTE^ 


I 


L  r  R  I  Q  u  £  s. 


jSf 


^ 


N°.  i. 
COLINETTE, 

Parales  &  Mulique  de  M.  de  lx 
Bretc:^kiere. 


Ah  !  Ah:  pauvre  Co-li  -  net-te  !  paurre 
Co  li  -    nette  1  loin  de  i'in  -  grat  qui  eau- 


fa  tes  malheurs,LailTe-en  ca  cliet  -  te  Cou- 
1er  tes  pIsurs,cou-ler     tes    pleurs.  Laif- 


wm^^Êm 


fe  CH  ca-  chet-te     cou-ler    tes  pleurs,cou-; 


3$6  ÉTtlNKES 

1er     tes  pleurs.     Sous  un  berceau  ci. m- 
quillc&   Tonibrc,  un  jour  à  l'abri  liu  fo- 


Icil  ,  Je  m'a-bindonnais  au  fomnicil,  je 


mzz 

m'abandonnais  au  fomnicil, Colin  fur- vint 


t^^i 


Co-lin  l'urvint,  Etpro-fî  -  :a    tîe 


Co-lin  lurvint,  htpro-i 

1  -  :a    lie 

|iEiggEEi^|:=_ 

.<<•.>, . 

l'oni  -  brc.        Ah!  A 

h  :  pauvre ,  &:c. 

"f^ 


LTRlItVESJ 


5*7. 


COUPLETS, 

Paroles  de  M.  de   la  Chabeaussilaï, 
MufiQue  de  M.  Dalayrac. 


^gg^!^^g^±EpEgEggE 


Je  n'ai  point  Ta- van-ta-  ge  De  par- 


^^ê^ê^ 


1er    é-loquemmsn: ,  Je  n'ai  qu'un  feul 


î^^g^^^gH 


lan-  ga    -    ge,  Ce- lui  du  f^n  -  ti  -  ment  ; 


^Si^Èii^^ 


Quand  l'a- mi  -  tié  m'iuf-pi  -  re ,  Pourqucâ 

Ri; 


^$s 


Étrennej^ 


iiiiêlii.: 


^-tjr 


-f^ 


f.iut  il  donc  ri-  mer  ?  Qu'un  autre    fa- 


11^^ 


lisii 


chc    di    -      rc  :    i\loi  ,  je  ne  l.iis  qu'ai- 


mm^^^M 


mer  ,  Aloi    je    ne     lais  qu'ai-nu-r , 


inoi,  je  ne  f^is qu'ai-  mer  ,     je   ne    fais  , 
je     ne  fiii s  qu'ai-mer ,    je     ne  fais 


fe^^!lgpiHlll 


je  ne     fais  qu'ai-  mer, 


t  Y    R  'l    Q    U    1    s. 
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N^   4. 
LA    NOUVELLE    VÉNUS, 

Paroles  de   M.  Fflîx  -  Nogaret  , 
Mulîque  de  M.  Mignaux. 

ç  A  n-'înte. 


D  E  r  Amour 


gou 


\c  ïcn 


rer-  re  i  cm 


F^ 


:E*^E^3EEET«ESE?=^  .'ÊEÎEas 
L- — I j — iid_»,_;id5 


Ce  Dieu  t'a  remis  Ton   pou  -  voir  5 

Pour  char-mer  toi::  ce  cjui  ref-  pi  -  re  , 

Il      tefuf-fit      (k         le     vou  -  loir, 

R  iij 


59» 


È    T    R    £    K    K    K    s 


il      te  l'ut  -   ht        i\c    le  vcu  -   loir  , 


il      te  fuf"  -  Ut        de        le  vou  -  loir. 


Ile  -  bc  ,   de-   vain      toi     perd      (es 


chatmeSjLcs  Sy-iencs  n'ont  plus  de  voix  , 


i^lÉ5^?SI^^^^îâ!5 


n*ontplusdc  voix, Venus  c-  prou-  vc 
des    al-lar  -   nui,  rà   ris  fe- r^it  un 
jiouvcaa  choix  j  Pi-  ris  fc  -  riùt  un  nou-. 


t  ï  R  t  e  V  I  s. 


Î9« 


=cr=Cj^EE«E 


veiu  choix ,    Pa-  ris    fc-  rait  un 
_? ^ 

r.o»Ycau  choix. 


E^ 


'i'n 


É   T 


R    E    K    K    1    I 


N^  5. 

CHAN'SONNF.TTP  PASTORALE  , 
Paroles  &:  Mul^uc  Uc  M.    d  i:    P  i  i  -:. 


P«''oortf!V. 


8;>: 


±rrr:rT 


Î^Sl^-"* 


U  N  beau  jour  que  Lu  -  bin      Fo-Utraiil 


irr»Ei\ 


lur  l'hcrbet-  tr,  D'un  l'eu  ri  -  :<: 
lin    A  -  ga-  çait  Co-  li  -net  -   te  ,  L'A- 
laour,  en  u-  pi  -  nois  Tcn-  dit  fon 


I   T    R    I    Q    V    Z    s.  ^Ç%^ 


ar  -   ba-  lec-tc ,    Et  dans  pluiieurs  eu- 
à » 


i^^SEg^Eg^ 


cirûi:s  Acceignic    la     hi  -  let  -   -  te ,  at- 


i^m 


•Ë^â^iiîf 


teignit    la     fil  -  let 


te. 


<=^=>' 


A94 


T    R    E    If    K    E    t 


N^.    6. 

ROMANCE, 

Paroles  de  M.  de  Thilorier  ,   Muficjuc 

de  M.  GUICHARD. 


^v-  rvorriTon   V  nO"  mr  iirr. 


ai ^ ^ 1. i r__£_ — ^^^ — ^ — 

Dans  les  val  -  Ions  que  L\  Du-  ran- 
ce  ar  -  ro  -  Te  ,  D'Adc  la  -  ïdc  arccn- 
dant    le  rc  tour  ,  Sur  fcs   pi-  peaux  , 

K ^_L  ^. ! »-CCS — ^ — ' -1 

le  malhcttrcux  Foud-ro  -  fc  cliantait 


Ltriques. 


3^5 


-»* r-\ 1 — Hn 

zzzp 


S^EiiE^iS^ 


ain-  fi   fa  pei-    ne  &  Ton  a   -  mour  , 


i=f"^^z^ff=p»p 


E^ggE^gS: 


-•— « H— 


chantait    ain  -  i\     fa  pei -ne  &  Ton 
.2 r_, 


liH! 


;m-^=^= 


^^'SM«<^^ 


»i» 


N*».  7. 
LE    MAGASIN   DU    PLAISIR, 

Paroles   &  Muficjue  de  M.  de  la 
Bketonniere, 


Nou-i'ELLEMENi  dé    -   bdrqiié  de  Cy- 
thè    -     rc ,    Ccrtain-plai- lîr    vif     & 
ga-  Jant ,  Chez  le    Fran-çais  protcc-tcur 


ÀQi   t%  -  lenSpCtercliait  un  jour  foi  -  mh, 


Lyriques 


3»7 


3.  i'ài   '  -  -  -  '  iQ  ,     Il    s'al-ro-ci-  a 


le  de-lïrj    Ec  pour  at  -     tirer     la  pra- 
ti-que  ,  Il  ecri  -  vit  iur     fa    bou  -  ti- 


i^ 


iprPzMqz^? 


^i?iÈEH 


(^ue   Au  ra  h-  ne-ment  du  plai-ilr ,  Au 
ra-ii  -  iie-ment   du  plai-fir. 


s;?< 


!0« 


ÉTRENUIf 


N°.    S. 
LE     DÉPART, 

P.\r  les  &:   Mufi(.|iic  de  M.    de   l\ 

PîULTDKNiERfi. 

Allffiir  fo. 


Il  iaut  quitccr  tout  ce    que        )  ai  -m    , 


imm^^^^mà 


li  ûu:    rcnon  ccr  au  bonheur. O  toi!    * 
qui  hsmon  bien  in  -  prcmc ,  Viens  me  voir 

opiier  de    ma     fom  brc  douleur, Re- 


Lthiqves; 


5^> 


:t=: 


■^.^. 


çois  mon  cœur,  Reçois  ma     vi  -  ejCe  n'eft 


^s^i^ëSÊ-SËi^^^ 


pia  qu'un  f.iûjau  pour  moi. Commen:,pour- 
rais- je  ,   m.i  Syl  -  vi-e,  comment  pour- 

J^iZu^Zl' — — y-^ ^ 


pÊgfe=5 


rais-je  hé  -  las  1  le    por  -  ter       loin 


de  toi  r 


^? 


— ^^f  r — ^<*^>  ^ ^ 


«C^^^s^ 


4o# 


T    R    E    ?«    K     E    i 


N^     9. 
LE     VOYAGE    EN    L'AIR, 

Paroles  &  Muficjuc  de  AI.  de  la 
Breton  M  ERE. 


14 


fE^i:^^^E^?,EiÉÉ5!2 


Pour  voyager  au     royaume  d'E    -    o- 


If ,Sur  aucun  char  je      n'ofai  me  H-  ci-;  Mais 
tlans  cd'.ii     deAloingol  -  Htr  ,  En  Hn  j'ai 


Tolci-  gc  de  1  un  à  lautrc  po  —  le.  O , 


< 


Lyriques. 


/TV 


4C1 


mes      a-mis  1  mes  chers  a-niis  !  La  belle 


chofe  que  l'au-dace  !  La  grande  cliofe  que 

Tef-pace  :  Mais  que  les  Imm  mes  fon:  pe- 
lai—^=iz=z::      ^     ^ 


tits  :  mais  que  les  hommes  fon:  pe  -  ti:s  l 


F  I  N. 
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